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ONSEIGNEVR, 



le VOUS offre ces Vers que j'auois deifein 
de cacher à tout le Monde; & que je ne lis 
jamais fans rougir. Leur foibleife n'ell pas 
fuportable, elle eft mefme au deifoubs de 
cette médiocrité condamnée par ceux à qui 
la Poëfie eft obligée de fes ajuftements^ & de 
fes beautez; les Mufes m'ont autrefois regardé 
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IV A MONSEIGNEVR 

aflez fauorablement) mais cet autrefois fuft vn 
temps qui n*eftoit pas poly comme celuy-cy, 
Noftre Eloquence, Monseignevr, ne vous 
deuoit pas ce qu'elle vous doit, & la France 
n'auoit pasvn Palais qui fuft comme le voftre, 
la retraite des Sçauans, & TEfcole des Maiftres. 
Depuis que vous auez égalé noftre Langue à 
la plus belle, &à la plus puifTante des Langues 
mortes, tout ce que ma Plume produit eft 
furanné, & a faute d'agréement ; C'eft mefme 
abandonner le foin que je dois auoir de mon 
Nom, que d'ozer vous prefenter vn trauail fi 
mal-afforty des ornements que le fiecle de- 
mande. Au lieu de vous donner mes vers, 
Monseignevr, je les deurois donner au feu, 
& s'il fe pouuoit, les effacer de la mémoire 
de ce petit nombre d'approbateurs que le 
règne de Henry le Grand m'a laiiTez. Il eft 
vray que fi j'eftois cruel à vn Ouurage qui 
porte en plufieurs endroits vn Nom qui m'eft 
fi facré que le voftre, je croirois commettre 
vne efpece de facrilege, C'eft la principalle 
confidération qui a fauué mon Liure, & c'eft 
elle qui à changé la réfolution que j'auois faite 



SEGVIER. 



de ne pas publier mes fautes. Puis donc que 
c'eft vous qui le ferez viure, honnorez-le s'il 
vous plaift^ MoNSEiGNEVR, de votre pro- 
teAion. Apres celte grâce, je n'aprehanderay 
plus qu'on me blâme d'auoir eu la hardiefle 
de vous faire vn Prefent indigne de vos yeux, 
& peu conforme au defir que j'ay de vous 
plaire, comme eftant. 



MONSEIGNEVR, 



Vqftre tres-humble, tres-obeïjfant, 
& tres'obîigé feruiteur, 

MATNARD. 
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PREFACE 



SVR LES VERS 



DE MONSIEVR MAYNARD. 



PAR MONSIEVR DE GOMBERVILLE. 




E ne doute point que les vers de Monjieur 
Maynard ayant toutes les grâces 6* toutes 
Us lumières qu'ils pouuoient recevoir d'vne 
imagination fort viue, & d*vn jugement 
fort délicat, nefefajfent des parti/ans & des admira^ 
teurs. Mais fans eflre injurieux au petit nombre, qui eji 
toujours le meilleur, ie croy que la recommendation de 
quelques particuliers n'efi pas lejujleprix des excellents 
ouurages; & qu'ils doiuent attendre de la recognoijjance 
ie leurfiecle des approbations generalles & des louanges 
publiques. La vertu ejldefa nature extraordinairement 



VIII PREFACE. 



amoureufe de la gloire. Comme elle veut eftre dans le 
caur de tous les hommes, aujp veut-elle eftre en la hou- 
che de tous. Elle demande les acclamations des Peuples, 
Ellefeplaijî en la multitude de f es adorateurs; & pour 
Je conferuer le noble defir des entreprifes dificilles, elle 
a toujîours deuant les yeux l'efperance des applaudiffe- 
ments, des couronnes, & des triomphes. Cela eftant il 
ne fe faut pas emerunller fi les premiers fiecles ont eflê 
lesfiecles des grandes adions & des labeurs héroïques. 
Certes il n'eftoit pas poffible que les vertus nefujfent 
extrêmement communes, puijqu elles eftoient extrêmement 
eftimées. On prenait plaifir à bien faire, pour ce que le 
bien eftoit vne voye infaillible pour atriuer aux honneurs. 
Les vaillants & les fages s'excitoient les vns les autres à 
r amour de leur patrie, & ne Je propofoient pour la fin 
de leurs trauaux que la félicité de leurs Republiques, 
Leurs Republiques aujp en faifoient leurs Maifires & 
leurs Dieux; & toutes pleines de l'admiration de leurs 
auures, tantofi elles les portaient de leurs propres mains 
jufque dans le thràne; & tantofi par vne idolâtrie prefque 
innocente elles leur bafiijfoient des Temples, elles leur 
confacroient des Autels, elles leur immoloient des vidi-- 
mes. En ces derniers temps il nen efl pas ainfi. Il faut 
confejfer que les vertus y font rares, que les belles aâions 
n'y font pas fréquentes; & que ces merueilleufes pro^ 
duâions d'efprit qui donnent tant d'éclat aux Romains 
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& aux Grecs f femblent auoir rencontré leur tombeau 
dans celuy de ces fameufes nations. Ne nous figurons 
pas toutefois que la puijfance de VAme yniuerfelle du 
Monde ne foit plus ce qu'elle ejloit au commencement 
desfiecles; que les afires /oient tomber dans vne vieil- 
lejfe èpui/èe ; & que nos e/pritsfe rejfentent de la défail- 
lance de la nature. Difons plujioft, puifqu'il eji vray^ 
que l'ingratitude, la médifance, & Venuie eftouffent dans 
les caurs le germe des vertus, & Vémulation de la vie 
des héros. Maintenant toutes les profejpons ont leurs 
ennemis. On en veut à tout ce qui eJi grand : on en 
veut à tout ce qui eJi beau ; & comme fi nous efiions 
frape\ de l'aueuglement, ou de la jaloufie de cette Répu- 
blique défiante, nous déclarons la guerre aux vertus 
extraordinaires, nous les condamnons comme pemicieuf es 
à la focieté ciuile, & les expofons inhumainement à 
toutes les peines de l'OfiraciJme. Les Jages qui voyent 
ce de/ordre, & qui ne font ny affe\ forts pour le com- 
battre, ny ajfejfoibles pour y céder, ont recours aufilence 
& à la folitude. Ils fe cachent; ils fe taifent; ils ne 
communiquent leurs importantes méditations qu'à eux- 
mefmes; &fi quelquefois ilsfe hasardent de les confier 
â d'autres te f moins; ces tef moins ne font que des f âges 
& des folitaires comme eux. Bien que Monfieur Maynard 
ayt dû par les principes de ces Philofophes, ne fe faire 
cognoijlre qu'^à fes amis, & à fes rochers, il témoigne 

III. I. 



X PREFACE. 

toutefois que les raifons qu'il a de Je cacher Jont toutes 
différentes des leurs. Son refped, Gr fon humilité ont 
efiè les caufes de/onjilence. Il a eftéji mauuais ejlu 
moteur de foy-mejme, qu'il s'eftperjuadè que /es ouura» 
ges n'ejioient pas dignes de la lumière; que leur publi- 
cation feroit honte à la France, Sr que fa façon d'ef^ 
aire nauoit rien d'ajje^ pompeux ny d^aje^ noble pour 
refpondre au caraâere & à la majefté defonjiecle. Il a 
voulu mefme me faire accroire, que n'ayant efcrit que 
pour tromper la longueur des jours de fafolitude, Gr 
donner de l'occupation à l'oj^fiuet/ de fon efprit, il n'a- 
uoit jamais eu la penfée de publier fes diuertiffemens, 
ny par confequent d'y apporter le foin & la perfeÛion 
que demandent les chofes qui doiuent efire publiques. 
Mais la cognoijfance quej'ay du mérite de fes vers, ne 
s'eft pas trouué d' accord auec fa modejiie. le luyayfait 
voir qu'il y auoit yne grande différence entre fes fenti- 
mens fi* ceux de fes amys; & pour mon particulier, ie 
n'ay pas craint d'abuser de l'amitié qu'il me porte, ny 
défaire violence â fa refolution, pour acquérir à mon 
Jiecle, la gloire d'auoir eu plus d'vn Malherbe, Il a fallu 
malgré luy qu'il fef oit rendu à l'importunité de mesfolli- 
dtations. Enfin ie fuis demeuré le maijhe de fon efprit 
aujp bien que de fes vers; & non feulement ie Vayfait 
confentir à leur impreffton; maisieVay contraint de les 
auoûer en lespubliant luy^mefme. Il ejl vray qu'il afup^ 
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primé vn grand nombre d^ excellentes pièces; & qu*ejlant 
deuenu trop prudent en deuenantfexagenaire, il eji tombé 
dans m tel excej defcrupule, que de la crainte de/canda- 
li^er quelque amefoible, il a pajfé jufqu*à Vinjujîice de 
perfecuter l'innocence, j'entens celle de/es Epigrammes, 
que f on humeur tropjeuere a violemment condamnées à 
vne prifon perpétuelle. le fçay qu'elles ejioient Epi- 
grammes, c'efl à dire charmantes, delicieufes, capables 
de tanter l'ejprit, & d'émouuoir quelque peu de de/ordre 
en la partie inférieure de l'homme, Maisjî ces qualité^ 
font des crimes, il faut priuer la nature de la plus belle 
partie d^elle-mefme; Il faut banir des villes leur princi- 
palle gloire^ leur véritable ornement; Il faut peupler 
les deferts 6r les Cloijîres de toutes les belles femmes; 
Il faut que le monde foit le partage des laides 6» des 
vieilles. Car fans rien donner à la pajpon que jay pour 
les vers de mon amy, quepeuuent auoirfes Epigrammes, 
que n'ayent les beauté^ les plus innocentes? fi elles 
bru/lent, c'eji par la necejtté de leur nature, û» non par 
la liberté de leur efleâion ; fi elles blejfent, ceft contre 
leur dejfein; & fi elles font des captifs, elles les font fi 
peu volontairement, qu'elles rougiffent de leur propre 
conquefle. Mais quelques innocentes qu' elles f oient. Mon- 
fieur Maynardveut qu' elles f oient criminelles, &foufiient 
que Vauerfion qu'il a pour elles, nefl pas vne auerfion 
mal fondée : & il a pu juftement (dit-il) fe déclarer 
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leur ennemy fuifqa* elles ont ejlélesjtennes, & eflre mau- 
uais père puif qu'elles luy ont eftè filles dénaturées. En 
effet il les accufe des plus grands deplaifirs de fa vie, 
6» des troubles qui ont eftétrauerferfon repos iufque dans 
le fond defafolitude. Car ayant toufioursfait profeffion 
d'homme d'honneur, & n'ayant rien appréhendé comme 
de paffer dans le monde pour yn faîfeur de fatyresy il a 
neantmoins efléfi malheureux que quelques-vnes de fes 
Epigrammes ont efié lues comme des medifances inge^ 
nieufes, & pour auoir efté finiflrement expliquées ont 
donné fuj et depleintes à des perfonnes viuantes. Il fait 
par ma bouche vn defaueu public de ces malicieufes in- 
terprétations, fi» condamne mef me les vers qui ont fauo- 
rifé la peruerfité des Interprètes; bien que les moins 
fçauans fçachent que ces malheureux n'ont garde d'efire 
coupables du crime dont on les foupçonne, puifqu'ils 
font prefque tous des imitations de Catulle, & de Martial; 
& des coppies de ces excellents originaux que la bonne 
fortune des lettres afauue\ de la barbarie des Goths, fi* 
desfiecles qui les ontfuiuis. Mais cette cruelle punition 
doit ajfouuir l'inhumanité de Venuie, qu'elle fe contente 
des yiâimes que Monfieur Maynard luy a immolées; & 
n* eftende point fa perfecutionfur le refte de fes ouura- 
ges, qu'après auoir fait prendre pour medifant le plus 
modefle des hommes, elle ne paffe point pour fiateur le 
plus defintereffé I le veux dire qu'elle porte refpeâ à la 
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dignité de fes Sonnets, puis qu'ils font comme autant de 
petits Panegiriques confacrei à l'immortalité des premières 
perfonnes de nojîre temps. Il n*a regardé ny la naijfance, 
ny la fortune. Il n'a eu égard qu'à la rertu. H n'a loué 
que ce qu'il a trouué de louable, fi» comme vn fage dif- 
penfateur de fes fleurs immortelles, il n'en a fait des 
couronnes que pour les tejles illujlres. Cependant cette 
barbare n'aura qu'vn refped artificieux pour ces grands 
noms ; & fous prétexte de combattre la forme de ces 
Sonnets, elle tachera d'en détruire la matière, elle voudra 
que mon Amy comparoijje deuant des luges corrompus ; 
qu'il rende raifon defon attentat; & déclare en vertu 
de quoy il a efiéfi ojé de ne pas obferuer en ces Sonnets 
cette conformité de rimes que tous les autres Poètes ont 
pratiquée, De^ à prefent il luy refpond qu'il nefk pas 
l'auteur de cette innouation, qu'il en a les exemples dans 
Malherbe mefme; & quand il aurait failly en cela, qu'il 
rencontre fa jujiification dans la gloire d'imiter vn fi 
grand homme. Il adjoufie pour couper racine aux diffé- 
rents, que fi elle ne trouue pas bon de nommer Sonnets 
des Poèmes de quatorze vers, dont les deux premiers qua- 
trains ne font pas compofe^ de rimes femblables ; qu'elle 
leur donne le nom ou d'Epigramme, ou de Madrigal, ou 
tel autre qu'elle aduifera pour le mieux. Si elle n'efi pas 
fatisfaite, il auoûe qu'il a tort, d'auoir violé les anciennes 
coujiumes, 6r qu'il ne l'a fait que par l'impuiffance de 
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les Juiure. Il va bien plus auant, car il recognoijt, 
qu^ejlant né Gafcon, & qu'ayant prefque toujiours eflè 
renfermé dans les bornes du Qjiercy, & de VAuuergne, il 
n'a pûji bien corriger fa nature, ny apprendre fi parfai- 
tement la lanpie de la Court, qu'il ne luyfoit efchappé 
quelquefois des phrafes de fon pays. Mais fi le péché 
dont il s*accufe efi véritable, il faut que nous l'imputions 
à la fortune & non pas àluy,& que detefiant cette enne^ 
mie de la vertu, pour auoir relégué ce grand homme 
dans des Prouinces que ie nommerois barbares fi la 
prefence d'vnfi bel efprit n'en auoit bany toute la bar- 
barie, nous luy reprochions ce bannijjement, comme le 
plus noir defes crimes. Cependant joûyjfons tous enfem- 
ble du trefor qu'elle n'a pas efié capable de nous faire 
perdre, & de peur de tomber dans le vice que nous con- 
damnons en fa perfonne, rendons à des ouurages qui 
font défia en pojfejpon de la gloire, tous les nouueaux 
tefmoignages qu'ils fe promettent de l'intégrité de nos 
lugements» 
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MON Liure, Je ne puis m'empefcher de te plaindre: 
Tu vas courir le Monde, & je ne fçay pourquoy. 
Il n'eft point de malheur que tu ne doiues craindre, 
La Cour eftime peu ce qu'elle a veu de toy. 

On dit que les Sçauans qui charment les Ruelles^ 
Ne treuuent dans mes Vers, ny le bon ny le beau, 
Qpe mes exprejtons ne font pas naturelles; 
Et qu'il faut que mon Nom aille foubs le Tombeau, 

le deuois m'objliner à rompre ton voyage : 
Et c'ejîoit mon dejfein : Mais le puijfant langage 
De mon cher Gomberville, à la fin m'a vaincu. 

Sans luy mon Cabinet ferait ta fepulture ; 
Et le tort que m'a fait lefiecle où j'ay vécu, 
Neferoit pas connu de la race future. 
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MAYNARD, Grand Maijire in Parnajfe, 
Puifque tu yeux m'y donner place ^ 
Et que dans mes naifuete\ 
Tu vois de certaines beautej. 
Par qui tu dis que je furmonte 
Ceux dont tu fais le plus de conte, 
Auec ceftïle tel qu'il eft. 
Qu'on prife à caufe qu'il te plaijl 
Souffre que de tes doâes veilles 
l'exagère icy les merueilles. 

Ton Génie eji puifant & net 
Sent VEcolle & le Cabinet, 
Ta Mufe en fa gloire affermie 
Fait l'honneur de l'Académie, 
Soit qu'elle efleue iufqu'aux deux 
Les noms des hommes glorieux, 
Soit qu'elle renuerfe aux abyfmes 
Ceux dont elle abhorre les crimes. 
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Soit quelle eftalle deuant nous. 
Ou fa douleur, ou f on. courroux. 
Qu'elle exalte, ou quelle raualle, 
lefouJHens qu'elle efi fans eftalle: 
Et tes Vers qui n'ont point de pris 
Marquons Vefîime, ou le mefpris, 
La hayne, ou î amour, ou la guerre. 
Font plus de bruit que le tonnerre. 
On dit que tu vas mettre au iour 
Ce trefor des Grands de la Cour : 
Ces Sonnets 6r ces Epigrammes 
Qjiifont tant d'efforts fur nos âmes; 
Bref, que de tes auures on fait 
Vn volume entier & parfait; 
Et que ces merueilles publiques 
Vont enrichir mille boutiques. 
Tu fais bien, injîruy VVniuers 
En Vart défaire de beaux Vers. 
Si le Pamaffe s'accommode 
A ton excellente metode. 
Si ton ftiU en fa maiejlé 
Peut eftre vnefois imité. 
Les Mufes qu'on traite en efclaues 
Reprendront leurs vifages graues : 
Et ces molles & fades faurs 
Dont on mefprife les douceurs, 
D'éclat & de maieflé pleines 
Seront de véritables Reines. 
Tous les Grands leur feront la Cour, 

m. !.. 



XVIII A MONSIBVR MAYNARD. 

Et pleins de refpeâ & d'amour, 
Suiuront ces belles affligées 
Qjt'on a fi long-temps négligées. 
Il nous paroifl depuis long-temps 
Fort peu de Liures éclattans. 
On n'a veu de leurs mains brillantes 
Tomber que des feuilles volantes, 
Qjie petits ouurages traduits, 
Qye fleurettes au lieu de fruits: 
Et leur beauté fi peu féconde 
Efioit en me/pris dans le monde. 
Seul tu reftablis leur crédit, 
Et quiconque en aura médit 
Deuant ton volume adorable 
Doit faire une amende honorable: 
Les Gombaux & les Chapelains 
Ont, dit-on, les me/mes dejeins : 
S'il nous efl permis de le croire. 
Ces beauté^ auront trop de gloire: 
Etpajferont en liberté 
De Vune à Vautre extrémité. 
Sus donc, grand apuy de Pamqffe, 
Vray chef de fa première Clajfe, 
Pourfuy ta pointe, & nousfay voir 
lufqu'où peut aller ton pouuoir 
Remply-nous du Dieu qui fin/pire, 
Monfire-nous comme il faut écrire. 
Tes beaux Vers vont efire encen/ej; 
Balzac l'a dit, & c'efi ajej; 



A MONSIEVR MAYNARD. XIX 

Car c*efi T Oracle de nqftre âge. 
S'il t'a rendu ce grand hommage, 
Tu dois efire adoré de nous : 
Il faudra te lire à genous, 

BOISROBERT, Abbé 
de Chaflillon. 
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AD 



FRANCISCVM MAYNARDVM. 



yirum amplijpmumj Poetam clariffimum. 



ODE 



D 



EPROME longos, Calliope, modos, 
Olim merenti folue viro decus, 
Arcana Mufarum (lupenti 
Cognita qui dédit efTe gallo. 



Maynardus hujus gloria foeculi, 
Major Poetis Graecia quos tulit 

Vel Roma, montis tranfuolauit 

Aonij juga celfiora. 



AD PRANCISCVM MAYNARDVM. XXI 

Foelicitatem per loca deuia 

Vidit fuperbas cum fugeret domos, 

Tranquiilitatis, Rifuumque 

Ingeniia comitante turba. 

Virtus beat! dux erat agminis, 
Pallas bonarum mater & artium, 

Cunélirque difcentem Poetam 

Dotibus ingenij bearunt. 

Sic nouit artes quels Themis Imperat 
lubentque Reges, fîc Sapientiam 

Suadamque nouit, fie Poetîs 

lura dare arbiter infti tutus. 

Qui felle ineptos dum necat, optimis 
Quat fpargit hyblœ munera, nouerint! 

Laudante Maynardi lepores 

Mellifluos Ape Barberina. 

Venuftiorem dum venerem facit 
Diuse falaces nequitias canens, 

Blandos & amplexus, videtur 

Molior efle Talaffîone. 

Ad œre rauco quis grauior vocat 
Ducem Enguienuni ad praelia? vt obruat 

Bellator, iiiftantem ruirram 

Auflriacos maie deprecantes. 



XXIi AD FRANCISCVM MAYNARDVM. 

Eius parenti confîlio Deis 
Majori, honores nomine Gallise 
Dum reddit, effatur cothurnum 
Eloquio fuperante Graium. 

Si quando iambîs concutit improbos, 
Effundit altum quse fapiunt louem, 
Dum toruus horrendum fceledis 
Regibus exittum minatur. 

Quis in potentes fœuit acerbîus, 
Torquetue diri fulmina carminis : 
Virtute negleâa, Probifque 
Dum vitio maie mancipantur? 

Quis tandem auaros încrepat acrius 
Doâis petitam dum renuunt opem, 
Quos fœua nummorum libido aut 
Cura boni pereuntis vrit? 

O quantus Aulœ tridîa perfidœ 
PromifTa (lultos edocet aduenas ! 
Circœa vel quam fit quietse 
Haec (latio maleHda menti. 

Inufitatà toilit adorea 

Hune turba va tu m, Liuor U inuidus 
Confentit, b laudes fatetur 
Dum filet, & cohibet venenum. 



AD FRANCISCVM MAYNARDVM. XXIii 

Hanc Fama débet reddere gloriam 
Vati minores quà célébrât Deos, 

Qui viuus Alcide vel ipfo 

Fortior Inuidiam fubegit. 

P. BOVRDELOTIVS. 
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Sub Perfona Authoris ipfe loquitur, 

SVM Maynardvs ego, domo Tolofas, 
Haud fortalTe malus Poéta celtis, 
Lufi carminé, Neminemque lœfî. 



In Effigiem Authoris ipfe loquitur. 



T 



A LIS eram vultu, tibi caetera pagina dicet; 
Carminé fi lufi, die, Cato, quid nocui. 

Franciscvs Gvietvs. 

AD LECTOREM. 



MANARDVS tibi, Leélor, exhibetur. 
Âlter Gallico in orbe Martialis 
Mellitis Epigrammatum fagittis, 
Et doflis falibus^ facetijfque. 
Clarorum decus inclytum Virorum, 
Matronas, Viduafque, Virginefque, 
Forma confpicuas, fide, pudore, 
Famae carminé confecrat fideli. 
Atque vnam Venerem, Cupidinemque 
Fiflè dum canit, omnium Parens ell, 
Quotquot funt Vénères, Cupidinefque 
Dulces, Flexanimes, U élégantes. 

I. Peyraredvs. 
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A MONSIEVR MAYNARD. 



SONNET. 

NE tarde plus, Maynari, mets ces efcrits au jour. 
Où ton noble Génie heureufement ejîale 
Les triomphes de Mars, les cruauté:^ d'Amour, 
La fine raillerie, & la belle morale. 

Soit dans V Académie, ou foit parmy la Cour, 
Ta Mufe aura pour elle vne illuflre Cabale, 
Qjti louant de tes Vers 6» la force & le tour. 
Les va faire ejîimer d*yne voix générale. 

Les traits de ton Efprit pleins de grâce, & it ardeur 
Monfirent la hardieffe, & marquent la grandeur 
D*yn fentiment bien net, & d'vne Ame bien née, 

Apollon qui luy-mefme efi charmé de tes Vers, 
lure que leur éclat aura la defimée 
Défaire comme luy le tour de Wniuers. 

Tristan. 



111. 
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Viro ClariJJimo Vomino de êMaynard. 



CARMINA quœ folijs mandauerat ante Sibylla, 
Saepe leui flatu diripuére Noti. 
Sed tua ne pereant rapidis ludtbria ventts, 

Vno perfeftâ Digeris arte loco. 
Non tant! fuerant veteris monumenta Sibyllœ, 

Vt Manarde tuis pluris emenda forent. 
Efto Sibyllins fuerint oracula mentis 

nia ; fed haec Phœbus protulit ore fuo ! 

P. TaVSIANVS BASTIDJEVS LavtrecivS Attitannt. 



HjEC funt carmina quœ legis libenter 
Cultrix Gallia nobilis Mineruae. 
lam doda poteris manu tenere 
Quœ raptim, recitante, tu folebas 
Chartis fcribcre cereis, Menardo. 
Haec funt fîngula quœ procul potentum 
Âulis, littore fudit in Garumnœ, 
Et cujus lepido pater Garumna 
Vicit carminé gloriam Salonis. 

Carolvs Maynardvs, Francîfci filius. 




L'AVTHE VR 



A SON LIVRE. 



PETIT Liure que Vay poîy 
Dans yne longue folituie^ 
Croy-moy, demeure enfeuely 
Sous la poudre de mon EJlude. 

Tu n'es qu'vnfoihîe original 
De louange & de raillerie; 
Et c'eji vn rude Tribunal, 
Qjie celuy de l'Imprimerie. 

!e pleure défia ton deflin; 
Tu vas paffer pour ridicule, 
Chej les Roys du pats Latin 
Dont le Sceptre ej} vne férule. 

Tu n'ffblouïs pas tes leâeurs 
Auec la cerufe & le plâtre, 
D'ont la plu/part de nos Auteurs 
Fardent leurs Pièces de Théâtre, 



l'avtevr a son livre. 



Ta Muje treuue tant iCapas 
A fe promener à/on aife, 
Qjie^ les Cothurnes ne font pas 
Vne chaujfure qui li^ pîai/e. 

Puis la troupe des Rajinei^ 
Qjii nous e/leue, & nous rauale, 
Mefprife les vers qui font ne\ 
D*yne plume prouinciale. 

Mais tu fais croire â nos amis^ 
Qjie V Europe fera remplie 
Du nom qu'Apollon t'a promis, 
Si la Preffe te multiplie. 

Ceft auoir trop de vanité: 
Ceux qui refondent la Grammaire 
N'efpargnent pas Y antiquité 
Ny de Virgile ny d^Homere, 

Si tu vas courir VVniuers 
Pour chercher Vefiime publique; 
Tu verras tomber fur mes vers 
Tous les foudres de la Critique. 



^-^ai^ 



SONNETS. 



AV ROY. 



SONNET. 



IEVNE Roy ^ont les mains nous ioiuent Joujienir, 
Ouurage merueilleux de la Toute-Puijance, 
Mon art ejl prophétique, & ie voy Vaduenir 
Qjie le Ciel a promis à ta haute naijfance, 

Soubs toy l'impiété trouuerajon tombeau, 
Les Dieux vifiblement marcheront Jur la terre, 
La Dif corde foùmife ejieindra fon fambeau , 
Et la Paix fermera le Temple de la Guerre. 

fenuie mjî beaufiecle à ma pofterité: 
Vinéuitable arreji de la fatalité 
M'aura défia porté dans les ckamps Elifees: 

Qpand ta forte vaillance ^ & ton f âge Con/eil 
Feront vn âge d'or par tout où le Soleil 
Touche de/es rayons les tejies baptifees. 



OEVVRES 



A LA REYNE. 



SONNET. 



ANNE, defires-tu quâ V ombre des lauriers 
Nous /oyons pour iamais à couuert des tempejles^ 
Demeure encore armée^ & poujfe tes guerriers 
A faire tous les iours de nouuelles conqueftes. 

Ne parlons ny de paix ny dejîecle dore', 
Tant que nos ennemis auront de Vefperance; 
Pour donner â l'Europe vn repos ajfeuré. 
Il faut rendre VE/pagne efclaue de la France, 

Quelques lâches prudents qui tremblent dans le port, 
Dijent fecrettement que tes armes ont tort 
D'affliger le pays où le Ciel te fit naifire. 

Que Vaduenîr eji f ombre à des ejpritsfi bas I 
Ces voifins dont l'orgueil tombe foubs nos combats 
Ne peuuent efire heureux fi ton fils n'efi leur Maifire, 



DE MAYNARD. 



A MONSEIGNEVR 
le Duc d'Enguyen. 

SONNET. 

CE que ton bras a fait aux plaines de Rocroy, 
Prince yiâorieux nous remplit d'ejperance: 
O que tu vas donner de palmes à ton Roy, 
De chaînes aux Tyrans , & de biens à la France. 

Cependant qu'il croijira foubs le f âge confeil 
D'yne Reyne adorable en /es moindres mérites; 
Oefl par tes hauts exploits que ce nouueau Soleil 
Effacera Tefclat de la Lune des Scytes, 

Il fera formidable au de-là de ces lieux. 
Où l'effort des hyuers, & la rigueur des Cieux 
Font des Palais de glace aux Nymphes de Neptune. 

lamais Prince des Lys ne fut plus triomphant: 
Tu porteras par tout f on nom & fa fortune, 
Et mettras mille Rois foubs les pieds d*yn Enfant, 



OEVVRES 



A SON ALTESSE, 



SONNET. 



PRINCE d'ont la valeur eftfans comparai/on, 
Serois'tu pas Achille, ou le Dieu de la guerre? 
Tu ne fais que d'entrer dans ta belle f ai/on , 
Et ton nom a remply tout le rond de la Terre, 

Quel Jî fier ennemy t'a iamais attendu 
A qui ton bras vainqueur n'ait fait mordre la poudre? 
La yiâoire ejî à nous, L'Efpaptol eji perdu. 
Et fa dernière cheute efi vn coup de ta foudre. 

Auant que ta ieunejfe ait acheuéfon tour, 
Apollon a promis de nous donner le iour 
Qjii doit rendre français Vvn & l'autre Hemifphere, 

Dans tes profperite^^ ie plains mon ieune Roy, 
Lors qu'il voudra combattre, & vaincre comme toy, 
le voy quHl n'aura plus des conquefies à faire. 



DE MAYNARD. 



A MONSEIGNEVR 
le Cardinal Mazarin. 

SONNET. 



IVLE d qui Vaduenirfe monflre défi loin 
Qjie tout nofire deftin efi dans ta connoiffanoej 
Qjiel heureux comme toy mit iamais tant de foin 
A modérer Vejclat de fa haute puiffance? 

Les Princes efionne^ difent auec douleur, 
Qjie ton ambition leur femhle trop bornée, 
Qjietu n'as pas voulu méfier tonfang au leur; 
Et donner à tafaur vn augufte Hy menée. 

Demeure toufiours ferme en cette volonté: 
Tout le monde l'admire en vn fiecle effronté, 
Où l'orgueil s*authorife, & Vintereft commande, 

01 que ta modefiie honnore ta raifon; 
Sans la gloire d'autruy la tienne eft affe^ grande. 
Pour remplir Vvniuers du nom de ta maifon. 



m. 



OiVVRES 



A SON EMINENCE. 

Sur les Machines de la Comédie Italienne. 

SONNET, 



1VLE, nos curieux ne peuuent conçeuoir 
Lesfubits changemens de la nouuelîe fcene : 
Sans effort, G^/ans temps, Vart qui la fait mouuoir^ 
D'yn bois fait yne ville ^ & d*vn mont vne plene. 

Il change vn antre obfcur en yn palais dore'. 
Où les poiffons nageoient, il fait naiftre les rojes ! 
Q]iel Jîecle fabuleux a jamais admire, 
Enji peu de momens tant de metamorpho\esf 

Ces diuerfes beautés font les charmes des yeux. 
Elles ont puiffàment touché nos demy-Dieux, 
Et le peuple furpris s* en eji fait idolâtre. 

Mais fi par tes confeils tu r* amenés la paix 
Et que cette Deefe honore le Théâtre, 
Fcy quHl demeure ferme, & ne change jamais. 



DE MAYNARD. 



A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 



TROIS teftes ont porté la couronne des Lys, 
Depuis le premier iour que ie cherche vn Mécène, 
Mais bien qu'on ait prifi les vers que lay polis, 
lufque-icy Vcy mal mis 6* mon temps 6* ma peine. 

Nos Puijfans m'ont toufiours reffii/é leurfupport. 
Ce que ïen ay receu n'eji rien qu*vn peu de gloire, 
Ceft comme leurs faueurs ont adoucy mon fort ; 
Et payé le Neâar que ie leur ayfait boire. 

Le dépit qui m'en refte efifi démejuré, 
Qjie iefuis esbahy d'auoir tant différé 
De brujler les papiers d'ont i'honnore la France. 

SiGViER, qui rends Ji beau l'orient de mon Roy, 
Ta bonté me retient; & me donne efperance 
Qji€ tu feras la paix de monjiecle & de moy. 



lO œVVRES 



AV MESME. 



SONNET. 



SEGviER, Van recommence, &îedeuoir me preffe. 
De te faire vn prefent qui f oit digne de toy» 
le t'offre des/ouhaits dont la vaine richeffe 
Nefçauroit m'aquiter de ce que ie te doy. 

Puiffent tes bons confeils mettre fin à la guerre, 
Qui dufang de l'Europe a fait tant de ruiffeaux; 
Et r* amener la paix qui regnoitfur la Terre, 
Auant que Y Océan vit les premiers vaiffeaux. 

Mon Apollon s'arrejle, & te cache le rejie, 
Ilfemble, grand Miniftre, à ton efprit modejîe. 
Que ie nefcris de toy finonpour tefluter. 

Ton portrait te deplai/î, ta louange t'irrite^ 
Et pour fuiure ton goût, ie n o\e fouhaiter 
A ta rare vertu tout ce quelle mérite. 



DE MAYNARD. I I 



A LA REYNE. 



SONNET. 



GRANDE Reyne, 071 regarde auec eftonntment. 
Les merueilleux effets des ordres que tu donnes. 
Tu fais nos bons dejlins; 6» ton Gouuemement, 
Sur le front d'vn Enfant augmente deux Couronnes, 

Nos yeux nefçauroient voir ceux de nos Ennemis, 
Ils nous tournent le dos fur VOnde, &fur la Terre; 
Et dans le defefpoir oà nous les auons mis. 
Leur caur neji jamais las de maudire la guerre. 

Dans les plus hauts deffeins, & les plus dangereux. 
Tu nefçaurois treuuer que desfucce\ heureux; 
Puifque de fes Confeds, M a z a r i n te féconde. 

Il efiforty dufangde ces Grands Coiiquerans, 
Dont la forte prudence abaiffa les Tyrans; 
Et qui firent Romains tous les Peuples du Monde. 



12 œVVRES 



A MONSEIGNEVR 
le Duc d'Enguyen. 



SONNET. 



PRINCE dont le courage a rauy tout le Monde, 
Et mis che{ l'Ennemy la honte, & le malheur, 
Qjiel jour depuis Jix mois voit-on fortir de l'onde 
Qjii n'aporte vn triomphe à ta haute valeur? 

Qjietes exploits /ont grands, Qjie tes palmes font belles^ 
Qye tu donnes de force aux armes de ton Roy/ 
Tout cède à ton efpée; & l'Aigle efiendfes ai/les. 
Pour quitter f on Tyran, & s'enuoler à toy. 

Les progre\ merueiîleux, que dans vne Campagne 
Ta main viâorieufe a faits en Allemagne, 
Paroijîront vne fable à la pojierité. 

Qu'on parle des Cefars, & de la Republique, 
Jamais vaillant Romain n'aft bien mérité 
La gloire de porter le nom de Germanique, 



DE MAYNARD. 1} 



A CLEON. 



SONNET. 



Pvis qu'Anne t'affermit ions cet augufie empîoy 
Qjii t'éleuejl haut fur tant de f âges teftes, 
Cleon, nous efperons que noftre jeune Roy 
En nous donnant la paix gardera fes conquefies. 

On ne voit point d'e/prit puijant comme le tien; 
Et tant qu'il agira pour obliger la France, 
Le prétendu Tyran de Wniuers Chreftien 
Dans f on abaiffement yiurafans e/perance. 

Ton Ame a des clarte{ dont nousfommes rauis, 
Tu pénètres les caurs, & tes prudens auis 
Font vn bel auenir au règne de ton Maiftre. 

Sans courir le hai^ard de paffer pour jlatteur, 
le te puis appéller l'admirable Tuteur 
Du plus grand Orphelin que la terre ait veu naiflre. 



14 06VVRES 



AV MARQ^VIS DE 



*itt 



SONNET. 



QVE nos yeux ont yeu naiftre 6* mourir de Soleils 
Depuis que ta colère a rabatu majoye; 
Marquis, n'écoute plus fes injufies con/eils, 
Noftre guerre a duré plus que celle de Troye. 

Tu youdrois que mon pain Je changeajl en poifon, 
Qjie ma caducité fut pauure & delaijfée; 
Prens d'autres fentimens ; Le temps & la rai/on 
Feront rejfufciter nojire amitié pajfée. 

Tout nous fera commun, (f le mal & le bien. 
Nos cœurs defabufej ne fe cacheront rien, 
Etfe repentiront de s*efïre fait la guerre. 

Mais auant cette paix il courra bien des mois: 
Les Dejiins Vont remife à la première fois 
Q}te nous reuiendrons yoir ce qu'on fait fur la terre» 



DE MAYNARD. 15 



SONNET. 



Q VI j* aime ces forefis. Qjie i*y yy doucement. 
Qu'en ynjtecîe troublé ly dors en qffeurance. 
Qji'au decUn de mes ans ly réue heureufement ; 
Et que lyfay des vers qui plairont à la France, 

Depuis que le village ejl toutes mes amours, 
le remplis mon papier de tant de belles chofes, 
Qu'on verra les Jçauans après mes derniers iours, 
Honnorer mon tombeau de larmes & de rofes. 

Ils diront qu'Apollon m'afouuent vifite. 
Et que pour ce defert les Mufes ont quitté 
Les fleurs de leur montagne, & l'argent de leur onde; 

Ils diront qu'efloigné de la pompe des Rois, 
le voulus me cacher Jou\ l'ombrage des bois 
Pour montrer mon efprit à tous les yeux du Monde. 



m. 2,» 



l6 OEVVRES 



SONNET. 



CACHE ton corps foubs vn habit funejie. 
Ton lia, Margot, a perdu f es chalans; 
Et tu n*€s plus quvn mijerable rejte 
Du premier fiede^ & ies premiers Gaîans. 

Il efl certain que tu vins fur la terre 
Auant que Rome eut ietrbnéfes Rois, 
Et que tes yeux virent naijlre la guerre 
Qf/i mit les Grecs dans vn cheual de bois, 

La Mort hardie, & foubs qui tout fuccombe, 
N'ofe enuoyer ta carcaffe à la tombe. 
Et n*efl pour toy qu'vn impuiffant Démon, 

Veux-^tu fçauoir quelfiecU t'a portée, 
le te rapprends. Ton cops efl du limon 
Qjiifut paijlri des mains de Prometée, 



DE MAYNARD. 17 



POVR MADAME LA COMTESSE 
de Cruffol. 



SONNET. 



TV vas doncques revoir des rochers & des bois. 
Où iamais Aquilon ne Je lajfe de bruire, 
Pourquoy veux-tu quitter la demeure des Rois? 
Paris eft le yray Ciel où tes yeux doiuent luire. 

Ceji, parfaite Comtejfe, où Von connoit ton prix; 
Cejl où les Cabinets demandent ton image ; 
Oejl où ton bel efprit charme les beaux efprits; 
Et c'efi où les Héros te viennent faire hommage. 

Le malheur de la Cour doit-il toujours durer ? 
Ses yeux depuis deux ans n'ont rien fait que pleurer 
Sur la cendre d'vn Roy le plus grand de la Terre, 

Et lors quelle cejfoit d'en baigner le cercueil, 
Vn nouueau déplaifir luy déclare la guerre; 
Et ton départ Y oblige à reprendre le dueil. 



J 



18 OEVVRES 



A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 



SEGviER, ie porte enuie au hon-heur des oreilles 
Dont à chaque moment tu peus eftre écouté. 
Tafolide éloquence eft fertile en merueilles, 
Et fait ce qu'il luy plaifi de noftre volonté. 

De quel monde connu n*efl-elle pas connue ? 
Qjiel rebelle ohftiné n^a-telle pas foûmis? 
Qjie la caufe des Rois en efl bien foutenuë l 
Et quelle rend puijfant le party de Themis I 

Méprifons les complots des âmes infenfées, 
Qjii youdroient r'appeller nos reuoltes pajfées, 
Et mettre fous les pieds la lujtice fi» la Foy. 

Peut'on voir parmy nous vn Mutin Jt farouche, 
Qiii ne donne f on cœur à nojlre jeune Roy, 
Tant que ce demi-Dieu parlera par ta bouche f 



DE MAYNARD. I9 



A MONSIEVR DE LA VALETE, 
General des Vénitiens. 



SONNET. 



LA Valete nous quitte, & Venife V appelle, 
Ceft pour aller brifer les Cornes du Croijfant. 
Louis auroit hefoin dans fa longue querelle, 
D'yne tejlejîfage, 6» d'vn bras Ji puijfant, 

France, il ejl ton enfant. Tes yeux le virent naifire. 
Tu le dois retenir, tu le dois obliger, 
Ne fouffre plus qu'il viue éloigné defon Maiflre, 
Et gaigne des lauriers pour vn Prince efïranger. 

Donne luy de Vemploy fur l'Onde &fur la Terre, 
Son Ame eji héroïque. Ilfçait Vart de la guerre; 
Etfes heureux exploits Vont couuert de laurier. 

Tout le rejle dufang que le golfe d'Adrie 
A veufouuent tomber du corps de ce guerrier. 
Doit eflre referué pour fa chère Patrie. 



flo œvvREs 



A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 

Qv'oN ne me range plus entre ces maUcontenSy 
Qjii difent que Parnajfe efl vn mont infertile; 
Qjieferuir Apollon n'eji que perdre le temps. 
Et qu'on n* apprend de luy quvn mejïier inutile. 

Segvier, le dois aimer les vers que i'ay chante^. 
Leur nomhreufe cadence a touché tes oreilles. 
Ils t'ont parlé de moy. Tu les as écoute^ ; 
Et m* as, pour V amour dieux, furpayé de mes veilles. 

Mon efprit fatisfait ne demande plus rien. 
Tu me portes fi haut; & me traites fi bien, 
Qp'aujourihuy mon bon-heur pqffe mon efperance. 

Qpe ta belle Chimie efionne VVniuers I 
De cet âge de fer qui mépri/e les vers. 
Tu fais vn âge d'or aux Virgiles de France. 



DE MAYNARD. 21 



SONNET. 



1E donne à mon de/en les rejies de ma vie^ 
Pour ne dépendre plus que du Ciel & de moy. 
Le temps & la rai/on m* ont fait perdre Venuie 
D'encenfer lafaueur, & defuiure le Roy. 

Faret, iefuis rauy des bois où ie demeure, 
l'y trouue lafanté de Vefprit & du corps, 
Approuue ma retraite; & permets que ie meure 
Dans le me/me Vilage où mes pères font morts, 

Vay fréquenté la Cour où ton confeil m'appelle; 
Etfoubs le Grand Henry ie la trouuayji belle, 
Qpe ce fut à regret que ie luy dis adieu. 

Mais les ans m'ont changé. Le Monde m'importune. 
Et j'aurois de la peine à viure dans im lieu. 
Où toujours la Vertu fe plaint de la Fortune. 
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A MONSIEVR LE COMTE 
de Carmain. 



SONNET. 

COMTE, le monde attend nojlre dernier adieu. 
Nos pieds font arriueiffur le bord de la tombe, 
Cejfe d* aimer la Cour; & t'èloigne d'vn lieu, 
Oà la Malice règne, & la Bonté fuccombe. 

Le vrai bien neji qu'au Ciel. Il le faut acquérir; 
Il faut r' emplir nos cœurs d*vnefi belle enuie, 
Nojire heure va fonner. Songeons à bien mourir, 
Et dégageons nos fens des pièges de la vie. 

VHumble, ny l'Orgueilleux, le Foible ny le Fort, 
Ne fçaur oient refîfler aux rigueurs de la mort; 
Elle a trop puijfamment eflablyfon empire. 

Ce qu elle peut fur vn, elle le peut fur tous; 
Et ces grands monumens de jafpe & de porphire 
Nous difent que les Rois font mortels comme nous. 



DE MAYNARD. 2] 



A MONSIEVR TALEMAN, 

pour le remercier d'vne petite 

Bibliothèque dont il auoit 

régalé l'Âutheur. 

SONNET. 

TALEMAN, noftre JiecU aimirt ta bonté. 
Tu n'aimes que l'honneur. Tu ne crains que le blâme; 
Et Vinterejl qui règne en vnjtecle effronté, 
N*a iamais ébranlé la force de ton Ame, 

Si l'injure des ans ne m* auoit abatu, 
le porterois bien loin des mérites Ji rares; 
Et mes vers rempliroient du bruit de ta vertu 
L'oreille des polis & celle des barbares. 

La Fortune afuiuy les pères dtont tu fors; 
Et ces heureux prudens t'ont laijfé des threfors, 
Mais leur fuccejpon n'eft pas yne coronne. 

Le Soleil ne voit point de peuples fous tes lois, 
Tu me fais pourtant riche; & ta bonté me donne 
Ce quej'ay mérité de lafaueur des Rois» 



III. 



24 OEVVRES 



A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 



1 'Admire le deflin de nqfire jeune Roy, 
Non pas dans le progrej de /es hautes conquejies : 
Segvier, c*ejî dans le choix que Louis fit de toy 
Pour affermir nos loix, &preuoir nos tempeftes. 

De quelque vent malin que nous /oyons battus, 
L'Eftat des /leurs de Lys nen craint rien dejînijîre: 
Il /e fie à tes /oins. Il connoit tes vertus; 
Et veut tout e/perer d'ynfi digne Mini/ire. 

Tu ne de/cendras point du Trône de Themis. 
Ta par/aite vertu confond tes ennemis. 
Honore no/lrefiecle & diffame VEnuie, 

Ceux qui font voulu nuire ont/ouuent confeffe, 
Qjie tout ce que les Dieux icy bas ont laiffe 
De jufie & d'innocent /e trouue dans ta vie. 
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A MONSIEVR TALEMAN. 



SONNET. 



O Malice du fort I ô crime de la Parque I 
Aymahle Taleman tafaur nous a quittés; 
Et le pq/le Nocher a porté dans fa barque 
L'ornement des Vertus, & la fleur des beautés. 

Adjoùtons cette perte aux miferes publiques. 
Marie emhelliffoit lefejour des mortels. 
Tous les yeux l admiroient ; & les temps héroïques 
Auroient àfon image èleué des Autels, 

Le funefte ruijfeau qui baigne ton vifage 
Naijî d^mjijufte ennuy que Vefprit le plus f âge 
N*ofe te conf exiler d*en arrefler le cours, 

La morte que tu plains fut exempte de blâme; 
Et le trijîe accident qui termina fes jours 
Eft lefeul déplaijir quelle a mis dans ton Ame, 
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SONNET, 



MON pcâs ejlji jufte & me traite Ji bien, 
Qji'iî dit que tous les jours ma rai/on diminue, 
Qjie ie parle toutfeul; & que ie ne fay rien, 
Qjie tirer des Chanfons de ma tefte chenue, 

Vvn dit que ie déplais aux tuteurs de VEflat, 
Vautre que mon front rit lors que mon caur lamenta ; 
Et le petit Cadet plus fier qu*yn Potentat, 
Fuit les termes fournis quand il me complimente. 

Le Doâeur mal meublé de Latin & de Grec, 
Dit que ma lyre ejl rude, & vaut moins qu^yn rebec. 
Barons, Comtes, Marquis m'ont déclaré la guerre; 

le ne trouue par tout que haine & que mépris, 
Confejfe, Pvymisson, que i'habite vne Terre 
Pleine de politejfe, & de rares Efprits, 
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SONNET. 



SAGE & doâe Sirmont, pourquoy me prejes-tu 
De quitter mon Defert où rien ne m'importune ? 
Qpeferai'je à la Cour! V adore la Vertu, 
Et les Amis du tourne adorent la Fortune, 

Si le Roy que tu fers te fait f on confident ^ 
le Puijant & le Foible iront te faire hommage; 
Et la témérité d^vn Flateur impudent 
Promettra d'èleuer vn Temple à ton image. 

Si tu pers ton crédit tu feras delaiffi. 
Ces lâches Complaifans qui fauoient encencé 
Diront que tafaueur efioit illégitime. 

La Cour efl vn pais ingrat 6e dangereux, 
Ceji oii le grand mérite eftfouuent mal-heureux; 
Et quand il plaift aux Rois V innocence efl vn crime. 
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SONNET. 



CESSE, Delon, de te remplir la tefte 
Des beaux fecrets de Pinde & d'Helicon. 
Le Cameual ejivne grande fejîe 
Qjii nous oblige à vuider lejlacon, 

Fay donc céder tes Hures à mes coupes, 
Et viens chej moy faire ton Mardy-gras : 
Mon Fricqffeur règne au pais desjoupes. 
Et mon piot furpajfe l'hipocras. 

Viens, cher Amy, viens boire dans mon verre^ 
Et ne crains pas qu'on condamne la guerre, 
Et les confeils de nojlre Potentat. 

le ne fçaurois fouffrir cette licence. 
Ma raillerie eji pleine d'innocence. 
Et ne faix point de criminels d'Ejiat. 



Dé MAYNARD. 2<) 



A MONSIEVR LE MARQ^VIS 
de Nouaiiles. 



SONNET. 

SAGE 6* vaillant Marquis à qui ma plume aprefte 
Vn honneur qu'Apollon fera toujours durer, 
Conferue à noftre Eftut la precieufe tejie 
D'où fortent les confeils qui le font profperer. 

IvLE dont les vertus ont irrité l'Enuie, 
Mérite que tes yeux veillent autour de luy. 
Si les vaux des Médians faifoient tomber fa vie, 
Qjie deuiendroient nos Lys priue\ d'vn tel apuyf 

Il eft grand dans la paix. Il eji grand dans la guerre , 
Et l'art qu'il faut fçauoir pour gouuerner la Terre 
N'eut jamais de fecret dont il f oit ignorant, 

H portera bien haut Vheur de cette Coronne; 
Et déjà les confeils que fa prudence donne 
Font t^vn Prince Pupille^ vn Prince Conquérant, 
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A MONSEIGNEVR 
le Duc de Guife. 

SONNET. 



INVINCIBLE Guerrier, il faut que ie préfère 
Le tumulte du monde aujilence des bois. 
Pour eftre fpeâateur de ce que tu dois faire 
A l'honneur de tonfang, & du premier des Rois. 

le veux, auprès de toy, défier le Tonnerre, 
le yeuxfouffrir la faim, lafoif& la chaleur. 
Pour tefuiure par tout où le Dieu de la guerre 
Doit, pour le bien dujiede, appeller ta valeur, 

lefçay que fur les pas des Héros de ta race 
Tu dois humilier le Tyran de la Trace; 
Et fauray le plaifir d'en eftre le témoin. 

Grand D vc , ie te verray dompter la PaleJHne. 
Mais où va mon tranfport? Mon âge qui décline 
Ne me permettra pas de tefuiure Jî loin. 
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SONNET. 



PAR VOS humeurs le monde efl gouueme. 
Vos volonte\ font le calme & l'orage; 
Et vous ries de me voir confiné 
Loin de la Cour dans mon petit Village, 

Cleomidon mes defirsfont contens; 
le trouue beau le Defert oà j'habite; 
Et connoy bien qu'il faut céder au temps ^ 
Fuir V éclat, tf deuenir Hermite. 

le fuis heureux de vieillir fans employ, 
De me cacher, de viure tout à moy, 
D'auoir dompté la Crainte & VEfperance; 

Et fi le Ciel, qui me traite fi bien, 
Auoit pitié de vous, & de la France, 
Voftre bon-heur feroit égal au mien. 



m. 
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SONNET, 



MAisTRiSSE$<f« mon caur, incomparables Fées, 
Par qui les Héros morts font des Héros yiuans, 
Noftrejiecle a cejfé de future les Orphies: 
Vn guerrier luy plaifl mieux qu'yn peuple defçauans. 

Vous auej beau chanter, vous treuue\ peu d'oreilles 
Q}iife laijfent rauir à vos charmantes voix: 
Et bien que mes riuaux produifent des merueilles. 
On leur ouure à regret le Cabinet des Rois. 

MufeSy que deuiendroit Vhonneur de vofire bande. 
Si SecviER, de qui l'Ame ejiftjujîe &fi grande, 
Appuyoit fo'élement ceux qui vous font l'amour? 

En ce temps où la guerre afflige tant d'Empires, 
Le bruit de la trompeté & le bruit du tambour 
Impoferoient filince au concert de vos Lires, 
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SONNET. 



PRIEVSAC, que la France a toujours honnorè 
Des filtres glorieux de Sçauant 6r de Sage; 
Me voicy dans la Cour, après auoir juré 
De ne quitter jamais V ombre de mon Village, 

le n'y fuis pas venu pour voir ces demi-Dieux 
Qjii domptent les Tyrans fur la Terre (y fur Y Onde: 
Ny pour voir des Palais éleuej jufquaux Cieux, 
Et qui font de Paris le miracle du Monde, 

Cefl pour y voir S eg vi e r , le Solon de nos j ours , 
Sans qui noftre Hipocrene eut arrefïéfon cours: 
Et le climat François fut deuenu barbare. 

Qjie nousfommes heureux d'en ejire carejfej. 
Dans la feule Vertu d'vn Minijlre fi rare 
Cefiecle afurmonté tous lesfiedes pafft{. 
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AV PARLEMENT. 



SONNET. 



MINISTRES de Themis dignement éleue\ 
Sur le haut Tribunal à qui tout fait hommage, 
Rende\ au Grand %iGV\ifi ce que vous lui deue\; 
Et vous laijfe\ toucher à fon diuin langage. 

Il n'a deuant les yeux que le bien de VEftat. 
Ceji oh yi/ent les foins de cette illujire tefte\ 
Et tout ce qu'il infpire à nofire Potentat, 
Montre qu'il met toujours l'ytile après Vhonnefte. 

En l'art qui perfuade il na point de pareil. 
Mais jamais il n appuyé vn injufle confeil : 
Son éloquence eflfage autant comme elle efi forte. 

ConfeJfe\ qu'il fouftient la gloire de nos jours; 
Et qu'on voit dans f es maurs, comme dans f es dif cours, 
Qjie l'antique Vertu n'eft pas encore morte. 
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A MONSEIGNEVR 
le Duc de Guife. 

SONNET. 



PRINCE à qui Mars promet desfuccés merueiîleux. 
Va cueillir des lauriers loin de nojire frontière ; 
Et ceffe de chercher vn Voifin orgueilleux, 
Qjii n'a plus fur le front y ne Coronne entière. 

Qpelqui perte qu'il fajfe il demeure pui/fisnt. 
Et l'on a contre luy hefoin de ton courage. 
Mais le pétale, effrayé des projets du Croiffant, 
Demande à ta valeur vn plus fameux ouurage, 

Marche & va t'oppofer aux barbares efforts 
De l'horrible Tyran, qui proche de nos ports 
Menace nos Autels de les réduire en cendre. 

Les Peuples bc^tife^ ne regardent que toy. 
En cette extrémité qui les peut mieux défendre 
Qjie le plus grand Héros dufang de Godefroy? 



1 
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POVR LE DEPART D'VN AMOVREVX 

qui s'en va à Malte. 
SONNET. 



C A LISTE, mon efprit éhloûy de tes charmes 
Nefçauroit compatir avec fa liberté: 
Cen ejifait, ma rai/on va te rendre les armes. 
Et non pas fans regret d'auoir tant refifié. 

Mais refiflons encore; & montrons à la terre, 
Qite toujours tes beaux yeux ne font pas les plus forts. 
Il faut quitter V Amour , & courir à la Guerre; 
Ibrahim efl armé pour attaquer nos ports, 

le ne defire plus que la race future 
Life auecque pitié dejfus ma fepulture : 
Icy giji A ICI DON, le Fenix des Amans, 

Ces Vers foûtiendront mieux l'orgueil d*vn Maufolée: 
Icy gifl A L c I D o N , qui fur l'onde falée 
A fouuent répandu le fang des Othomans. 



DE MAYNARD. $7 



A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 



LE bruit de mes écrits va r' emplir VVniuerSj 
Segvier, tonfeul mérite en fera la matière. 
Dans la chaleur qui refle à mes derniers Hiuers, 
le donne à ta Vertu ma plume toute entière. 

Qu'on ne me prejfe plus de célébrer les Rois : 
Embraffe qui voudra le foin de leur Hijioire ; 
Qfioy qu'il puiffe arriuer, les échos de mes bois 
N'apprendront plus de moy qu'à parler de ta gloire. 

Pour te rendre Vainqueur de Voubly du Tombeau, 
le te veux confacrer vn ouuragefî beau, 
Qjie la race future en deuienne amour eufe. 

Il fera confeffer que ie règne en mon art; 
Et qu'en vnfiecle ingrat ta Vertu fut heureufe 
D'auoir efié l'objet des veilles <fe Maynard. 
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POVR MONSIEVR DE LA VALETE, 

General des Armées de la République 
de Veiiife. 



SONNET. 

Iifemble que tu crains les progrès de ta gloire. 
Et V ombre des lauriers que le Ciel fa promis, 
France, pourquoy veux-tu retarder la Viâoire 
Qiii doit enfeuélir Vefpoir des Ennemis? 

La Va le te naquit pour faire des conqueftes. 
Les Peuples font heureux dont fa force ejï Vappuy: 
Il étend leur puijfjnce, il coronne leurs tefies; 
Et tufouffres qu'il yiue 6r vaincue pour autruy. 

O que fa main eji forte, fi» que f on Ameejï grande ! 
Pour hafter le repos que l'Europe demande 
Il deuroit commander les Armes defon Roy, 

La Fortune te fuit, fa faueur t'accompagne; 
Mais bien que tes fucce\ fajfent trembler VEfiagne, 
Tu combattras long-tenys s'il ne combat pour toy. 
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A MONSIEVR TALEMAN. 



SONNET. 



GRAND Ornement du petit VniuerSy 
Ne tarde plus à donner ta peinture 
Au Cabinet oàj'qyfqy tant de Vers, 
Afin de yiure après mafepulture, 

Ctfi yn prefent, cher Amy, que j'attens. 
Pour en rauir les yeux de nos Sauuages; 
Et fadjoùter aux Illujîres du Temps, 
Dont du Moujiier m'a vendu les images, 

Defires'tu que les fiecles fuiuans 
Treuuent ton nom dans Vejprit des Sçauans? 
Sans différer contente mon enuie. 

Si tu le fais y Apollon m' a promis. 
Que les pinceaux de /es plus chers Amis 
Trauailleront au tableau de ta vie. 



III. 
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EPITAPHE DE MONSIEVR DE FIEVBET, 
premier Prefident de Prouence. 



SONNET. 



FI EVBET Vapuy des Loix & leur faint Interprète, 
FiEVBET, de qui Vefprit fut fi plein de trefors. 
Attend fous ce tombeau lefon de la trompeté 
Qjii par toute la Terre êueillera les morts. 

Tous les f âges François ont pleuré f on abfence. 
Son fçauoirfut choifi, son difcours rauijfant. 
Il demafqua la Fraude, llfoùtint V Innocence; 
Et protégea le Foible opprime du Puijfant. 

Themisfutfa Deejfe, &fi les DeJHnées 
En la forte vigueur de fes belles années 
N' euffent fermé f es yeux de leur dernier fommeU, 

Ou fa vertu Veut mis au lieu le plus augufte 
Du plus diuin Sénat qui foit veu du Soleil, 
Ou le Roy qu'il feruoit eut cejfé d'efire Jufte? 
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SONNET. 



MON Ame, il faut partir. Ma vigueur efl pajfée. 
Mon dernier jour eft dejfus Vhorifon, 
Tu crains ta liberté. Qjioy? n'es-tu pas lajfée 
D'auoir fouffert foixante ans de prifon? 

Tes de/ordres font grands. Tes vertus font petites , 
Parmy tes maux on treuue peu de bien. 
Mais fi le bon Jesvs te donne fes mérites, 
Efpere tout & n'appréhende rien. 

Mon Ame repens'toy d'auoir aymé le Monde; 
Et de mes yeux fay la fource d'vne Onde 
Qpi touche de pitié le Monarque des Rois, 

Qpe tuferois courageufe & rauie 
Si i'auoyfoàpiré durant toute ma vie 
Dans le Defertfous V ombre de la Croix! 



! 
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A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 



SE G V I E R, que ieuieniroit le bon-heur où nousfommes 
Si tu cejbis d'agir fur le Trône des Lois? 
Il n appartient qu'à toy de connoijhe les hommes. 
Et de régner dans l'art qui fait régner les Rois. 

Ne te laffe jamais de confeiller ton Maijîre; 
Et ^ eftre fauorahle aux illujîres Sçauans 
Qfiipour monfirer leurfecle à ceux qui doiuentnaiflre, 
En font dans leurs écrits des tableaux Ji viuans. 

Ces Héros enterre:^ de qui les fages teftes 
Ont formé les deffeins de toutes nos Conquejles, 
Méritent moins que toy de viure dans nos Vers. 

Tu bonis loin de nous le Crime, & l'Ignorance. 
Apollon & Themis, depuis quatorze Hyuers, 
Sans tes hautes vertus auroient quitté la France. 
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AV MARESCHAL DE 



*** 



SONNET. 



DEPvis vingt ans entiers tu me repais de vent: 
le m' en plains, Marefchal, Mais tu ris de mapîainte. 
L'art ê*Apelle te charme; & l'on fa y eu fouuent 
Donner vn monceau $or pour vne toile peinte. 

Les teftes des Cefars & des premiers Romains 
Qjii te confient fi cher rempliffent tes portiques. 
On tire des trefors de tes puijfantes mains 
Auec des Dieux moifis, & des pierres antiques. 

Veux-tu vaincre Vouhly le plus injurieux, 
Et f acquérir le nom d^lllufire Curieux ? 
Oblige nos pinceaux à faire ta peinture. 

Tu ne peux trop payer vn Ouuragefi beau: 
H monfirera ta gloire à la race future, 
Qjiand tu feras caché fous la nuit du tombeau. 
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SONNET. 



DESERTS OÙ yay vécu dans vn calme Ji doux. 
Pins qui d'vnji beau vert couurês mon Hermitage, 
La Cour depuis vn an mefepare de vous. 
Mais elle ne jçauroit m'arrejîer d*auantage, 

La vertu la plus nette y fait des Ennemis; 
Les Palais y font pleins d'orgueil & d'ignorance: 
le fuis las d'y fouffrir, Gr honteux d'auoir mis 
Dans ma tefte chenue yne vaine efperance» 

Ridicule abufé, ie cherche du foùtien 
Au pais de la Fraude, où Von ne trouue rien 
Qjie des pièges dore-^ & des mal-heurs célèbres, 

le me veux dérober aux injures du fort; 
Et fous l'aimable horreur de vos belles ténèbres. 
Donner toute mon Ame aux penfers de la mort. 
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SONNET. 



GOMBAVT, l'honneur de Pinde, & le digne héritier 
De ces iUufires morts dont le fçauoir nous guide; 
Tu Jçais que ie connoy noftre diuin Mejiier, 
Et que j'en voy d'abord le Foible & le Solide. 

Ma plume efi agréable à nos meilleurs Efpris, 
Et tu m'as fouuent dit qu'elle n'efi pas commune. 
Mais ie veux mal au Dieu qui m'en a tant apris. 
Et pleure tous les jours de ma bonne fortune, 

le voudrois qu Apollon ne m'eut jamais fait part 
Desfeaets merueilleux qu'il cache dans fon art. 
On m'auroit yeuparoijlre auec plus d'qffeurance, 

Sdns craindre de faillir, & d'eftre diffamé, 
Vauroyfait mal parler le Théâtre de France: 
Et le Peuple & la Cour m'en auroient ejïimè. 



46 oevvRES 



SONNET. 



OF F R o N s au Dieu boiteux & ma pîume & ma lire, 
A ce nouueau Matin que Van reprend f on tour, 
le ne veux plus chanter. le ne veux plus écrire. 
Mu/es, il m'efi honteux de vous faire l'amour. 

Vous quitte^ mon Ouurage, & donne\ tous vos charmes 
Aux Vers oi^Chapelbin confacre les explois 
De a jeune Bourbon, dont les premières armes 
Ont mis tant 4^ frayeur au caur de tant de Rois, 

Vauroy bien employé les beaux ans de ma vie, 
Et ma félicité feroit digne d'enuie, 
Si vous m'auiei appris à parler comme luy: 

Le grand flambeau du jour ne voit point de Prouince 
Où mon fameux trauaiî ne remplit aujourd'huy 
La bouche des Sçauans, & l'oreille des Princes. 
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SONNET. 



1E touche de mon pied le hord de l'autre monde ^ 
L'âge m'ofte le goufi, la force fi» le Sommeil; 
Et Von verra hien-toft naiftre du fein de l'Onde 
La première clarté de mon dernier Soleil, 

Alu/es, ie m'en vay dire au fantàfme d^AuguJie 
Qliefa rare bonté n'a plus d'Imitateurs; 
Et que Vefprit des Grands fait gloire tteftre injujle 
Aux belles pajjions de vos Adorateurs, 

Voulei'vous bien traitter ces fameux Solitaires 
A qui vos Ddtei découurent leurs myfieres. 
Ne leur promette^ plus des biens ny des emplois. 

On met vqfire fçience au rang des cho/es vaines; 
Et ceux qui veulent plaire aux Fauoris des Rois, 
Arrachent vos Lauriers, & troublent vos Fontaines, 
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4^ OCVVRES 



A MONSIEVR MERLIN, 
Audkeur de Rote. 



SONNET. 

MERLIN, le me dêplay au climat où nousfommes, 
On n'y veut écouter ny raifony ny confeil. 
Où pourrai-je trouuer l'innocence des hommes 
Qjii virent les premiers l'enfance du Soleil f 

Le front impérieux^ 6* l'orgueilleufe pompe 
D'vn heureux Impofteur incommode mes yeux; 
Et ie ne puis fouffrir qu'vn Fauory me trompe, 
Âpres Vauoir ajfis entre les demi-Dieux. 

Mon Efprit eft guery. Ma folie efl pajfée. 
On ne me verra plus déguijer ma penfée. 
Prodiguer mon encens & fléchir les genous, 

Pour plaire lâchement à ces Ames de hoûe 
Qjie la Fortune éleue au plus haut de fa roue. 
Lors qu'elle eft en humeur defe mocquer de nous. 
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A MONSEIGNEVR 
le Cardinal Mazarin. 

SONNET. 



1VLE, puis qu'à l'honneur des Filles de Mémoire, 
Tu remplis ton Palais du trauail des Sçauans; 
Aymé noftre Lycée. Il célèbre ta gloire, 
Et tous/es bons EJpritsfont des Limes viuans: 

Nefonge pas toujours aux futures Conquefles, 
Qjii vont rendre ton Roy le plus Grand des mortels: 
Nefonge pas toujours à calmer les tempejies 
Qjiifur les bords de Crète abatent nos Autels, 

Prefte-nous quelquefois ton caur & tes oreilles. 
Nos Vers ont publié que tes fameufes veilles 
Produifent le bon-heur qui fuit nos Conquerans, 

Anime nos efforts^ & tu verras la France 

Aujp forte en Sçauoir pour dompter l'Ignorance, 

Qu'elle ejï forte en Valeur pour dompter les Tyrans. 
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SONNET. 



ADiEV Paris j aàieu pour la dernière fois. 
Je fuis las d'encenfer V Autel de la Fortune; 
Et brûle de reuoir mes rodiers & mes bois. 
Où tout mefatisfait, & rien ne m'importune, 

le n'y fuis pas touché de V amour des Trefors, 
le n'y demande pas d'augmenter mon partage. 
Le bien qui m'efi venu des Pères dont iefors, 
Efi petit pour la Cour, mais grand pour le Village. 

Depuis que ie connoy que le fiecle eft gafté; 
Et que le haut mérite eflfouuent mal-traité , 
le ne trouue ma paix que dans mafolitude. 

Les iieures de ma vie y font toutes à moy. 
Qji'il eji doux d^efire libre; fi» que laferuitude 
EJi honteufe à celuy qui peut eftrefon Royl 
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SONNET. 



MON Prince aura vaincu la moitié de la Terre, 
Auanx qu'on puife voir la borne de mes jours. 
Les frayeurs du tombeau ne me font plus la guerre, 
Mon an climaterique a terminé f on cours, 

Taliman, ie croyois qu'il meferoitfunejie. 
Mais puis que fa rigueur ne m'a que menacé. 
Ma vie ira bien loin; 6r le temps qui luy refle 
Me rendra les plaifirs de mon âge pajfé, 

lefuiuray les Galons, le quiterc^ les Sages, 
Mes dejirs voleront après les beaux Vif âges : 
C LORIS enferaprife; &j'enferay le vain. 

Adieu Caducité detile & méprifée ; 
le fuis cher â la Parque, ^ fa fatale main 
Va du fil de mes jours faire me autre fufée. 
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A MONSEIGNEVR 
le Chancelier. 

SONNET. 



Pvis que le grand Sigviik fait ynfi bon accueil 
Au trauail mefuré qui fort de mon Eftude, 
le pardonne à monfecle; 6r mets dans le cercueil 
Le honteux fouuenir defon ingratitude. 

l'auray tout le bon-heur que ie dois fouhaiter , 
Mon dejiin pqjfera pour vn petit miracle^ 
5EGVIER m^ Va promis, il nen faut plus douter : 
Son Génie eji vn Dieu, sa bouche eji vn Oracle, 

Le beau jour de ma vie à la fin eji venu ; 
Et le commencement de mon âge chenu 
Me verra fatisf ait de ma longue efperance, 

Hajlej-vous, doâes Saurs, d* apprendre à Vyniuers, 
Qjie le Tuteur des Loix veut payer pour la France 
Ce que depuis trente ans elle doit à mes Vers. 
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SONNET. 



PvGET, dont le mérite a gagné V amitié 
De tout ce que la France a d'ames genereufes: 
Aujourd'huy que la Guerre a bany la pitié, 
Qpe deuiendroient fans toy les Vertus mal-heure uf es? 

On trouve en tes bonte\ m infaillible appuy. 
Tes biens font des ruijfeaux dont lafource efi commune; 
Et cefi pour adoucir les déplaijirs d'autry, 
Qite ta f âge conduite éleue ta fortune. 

Si lafaueur du Ciel te donnoit les trefors 
Qjie la Mer du Leuant cache entre f es deux bors. 
Nos Vers ne diroient plus que lejtecle eft injufte. 

Tes libéralité^ nous yiendroient confoler; 
Et les pleurs des Sçauans cejferoient de couler 
Sur le marbre effacé de la tombe d'AuguJie, 
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SONNET. 



GRAND Héros, le mal-heur de ta longue prifon 
Fit verfer à la France vn Océan de larmes; 
Et j'en fusji touché, que Von vit ma rai/on 
Tomber fous la Trifieffe, Gr luy rendre les armes; 

Il n'appartient qu'à toy de bienferuir les Rois, 
Soit que le Calme rie, ou que l'Orage gronde ; 
On doit incejfamment te donner des emplois. 
Ton loifir ejl nuifible à la moitié du monde. 

Q]ie ton caur nous monjira de generojité. 
Durant les triftes ans de ta captiuité; 
L'Europe Vniuerjelle en demeura rouie. 

Quand les Dieux conuerfoient auecque les mortels, 
Chacune des Vertus qu'on admire en ta vie, 
En ta prefence me/me auroit eu des Autels» 
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SONNET. 



MES veilles qui par tout fe font des Panijans, 
N'ont pu toucher VE/prit de ma grande Princejfe; 
Et le Palais Royal va traiter mes vieux ans 
De me/me que le Louvre a traité ma jeunejfe, 

lamais vn bon fucce{ n accompagne mes veux. 
Bien que ma voix me fajfe vn des Cignes de France: 
Etfept lujires entiers ont blanchi mes cheueux 
Depuis que ma Vertu fe plaint de VEfperance, 

Vnfi confiant reproche à la fin m'a lajfe; 
Et ie voy, fans regret, en mon âge glacé, 
Qpe la Faueur me fuit, & que la Cour me trompe. 

Voifin, comme je fuis, du riuage des morts, 
A quoy meferuiroit d^ acquérir des nef ors, 
Q}i'à me faire enterrer auecque plus de Pompe? 
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SONNET. 



ILiysT Kl Généreux dont le bras humilie 
Le tyranique orgueil de nos grands Ennemis; 
Cette beauté parfaite à qui le Ciel te lie. 
Ta donné l'héritier qu'elle t'auoit promis. 

Les valeureux exploits de fa première audace 
Seront Vejlonnement des plus hardis Guerriers r 
Et jamais courageux n*eft venu de ta race 
Qpi d'vne main Ji jeune ait cueilly des lauriers. 

Apollon qui m'apprend les merueilles futures, 
M* a déjà découuert les hautes aduantures 
Qjii doiuent fignoler vn Héros fi puifant, 

Réjoûi-toy, Dauphin, V Enfant qui vient de naifire. 
Conduira tes Soldats au pais du Croiffant, 
Q}iand tu feras armé pour t'en faire le Maifire. 



DE MAYNARD. 57 



SONNET. 



TovT le Monde poly connoit ce que tu vaux; 
Il ne f rend que che\ toy les fleurs de f on langage. 
Aymable Bois-Robert, tu n'as plus de Riuaux 
Dont tes belles Chanfons n'abaijfent le courage. 

Qjie tes charmes font doux. Q}te ton Efprit eft net. 
Qjie tes exprejpons ont de force, & de grâce I 
Les Mufes que tu fers ayment ton Cabinet, 
Il leur fait oublier leur Pinde, fi» leur Pamaje, 

Pour montrer aux Sçauans desjtecles qui naiftront 
Le prix des beaux Lauriers qui te ceignent le front, 
Voicy tout le Difcours que je leur feray lire: 

Armand, dont la prudence eflonna VVniuers, 
Et qui régna dans l'Art de parler & d'efcrire^ 
Eftima Bois-Robert, & coronnafes Vers. 
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SONNET. 



QVE tes f oings diligens font fouuent des Coronnes 
Sur le double Sommet ayme des beaux Efprits; 
Et que le nombre eft grand des biens que tu nous donnes. 
Les Palais ^ Apollon font pleins de tes Efcrits. 

Vn Liure dont le nom courra toute la Terre, 
Et qu'on ne lira pas fans plaifir & fans fruit, 
A ta Mufe fertile, admirable La Serre, 
N'efi que Vauure d'yn jour, ou celle d'vne nuit. 

Cette facilite que perfonne n'imite. 
Fait que les Curieux parlent de ton mérite. 
Et foui ^^ ^'^^ ardent ^ ^fou\ le Ciel gelé. 

Ta Plume eft aujourd*huy le miracle des Plumes; 
Et de ton Cabinet il fort plus de volumes, 
Qjie la fureur des Gots n'en a jamais brûlé. 
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POVR LA NAISSANCE 

de Monfeigneur le Comte de Dunois, 

A Monfeigneur le Duc 

de Longueuille. 

SONNET. 

TANDIS quefoubs le Ciel d^vn païs eftranger 
Ta Prudence trauailîe à terminer la Guerre, 
Et que tu plains VEurope^ & la veux foulager, 
La Reyne de ton caur donne vn Mars à la Terre, 

Henry, que ce Héros fera cher au Dejtin, 
Qji'il yerfera defang. Qji'il abattra de teftes, 
Qii'il nous enrichira de gloire, & de butin; 
Et que les fleurs de Lys luy deuront de Conqueftes l 

Pour ne pas retarder ces merueilleux explois, 
Et le jufte mal-heur de tant d'injujies Rois 
Qjie Wniuers detefte, & que Lovys menace: 

Ne te laijfe pas vaincre aux Peuples maUcontens, 
Dont la voix te demande vne longue bonace; 
Et ne calme nos flots que pour quinze Printens. 
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POVR LA NAISSANCE 
d'vne Fille. 



SONNET. 



OLiMPE, ie publie auec eftonnement 
Qjie ton lid efi heureux, 6r que ta fille eft belle. 
V admire cette Avrore, & crois certainement 
Q}ie le monde poly ne parlera que d'elle. 

Mais Vay trop dans le caur Vinterefi de Lovis, 
Vaime trop les Autels de ce Dieu de la Guerre, 
Pour eftre vn des François qui fe font réjouis 
Quand ce nouueau Miracle eft venu fur la Terre. 

Sçache qu'après auoir foigneufement cherché 
Ce que dans l'Aduenir les Dejîins ont caché, 
Et qui nous peut remplir de Crainte ou d'Efperance, 

le yoy que f es beaux yeux feront Jî malfaifans, 
Qji'auant quelle ayt ateint l'âge de quatorze ans. 
Ils auront confumé la moitié de la France, 



EPIGRAMMES 



A MONSEIGNEVR 
le Cardinal Mazarin. 

EPIGRAMME. 

1VLE, loin de T aimable cours 
Des ondes de Seine & de Loire; 
!e t'admire, & pajfe mes jours 
A m* entretenir de ta gloire. 

Qjiel Sage a paru comme toy 
En Vart qui fouflient les Coronnes : 
Et d^où vient le bon-heur du Roy^ 
Q]ie des con/eils que tu luy donnes? 

Poujfe toujours nos Conquérons; 
Et nos yeux verront les Tyrans 
Trébucher, & mordre la poudre. 

Tous les Forts feront démolis; 
Et V Aigle portera la Foudre 
Du Monarque des fleurs de Lys, 
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EPIGRAMME. 

TovTis Us fois que ton Valet 
Te demande f es petits gages, 
Tu prens ce pauure homme au colet. 
Et le noircis de mille outrages. 

Ceux qui font prejiè leur denier. 
Le Suijfe qui garde ta porte, 
Ton Tailleur, & ton Cuifinier, 
Sont traite^ de la mef me forte, 

Maijire ingrat, débiteur fans foy, 
Qjti défends qu'on parle chej-toy 
De payement Gr defalaire, 

Ne te laiffes jamais fléchir: 
Le reuenu de ta colère 
Efl capable de t'enrichir, 

EPIGRAMME. 

To N bel Efprit mefollicite, 
Auec yn dif cours afiné. 
De calmer Vennuy qui m'agite 
Et qu'ynjiecle ingrat m'a donne 
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Tu nous promets que nos Orfèes 
Viendront chanter fur mon tombeau 
Tout ce que les neuf doâes Fées 
Voudront leur infpirer de beau. 

Et que leur rauiffante Lyre 
Dira que ma façon d'écrire 
Plût aux Grands hommes de nos jours. 

PoL, rengaine ta Rhétorique. 
Ceux que la Mort a rendus fours 
Ne fçauroient goujîer la Mufique, 

EPIGRAMME. 

SI le Dieu des mauuais Garçons 
Qjiitte la cuirace & la pique j 
O que ie feray de Chanfons 
En cette allegreje publique I 

Flote, ie tremble comme toy 
Dés que foy gronder le Tonnerre, 
Et foudrois que nofire grand Roy 
Fermât les portes de la guerre. 

Les palmes de nos Conquérons 
Ont qffei appris aux Tyrans 
Qjt'ils défendent mal leurs limites, 

m 4. 
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Qjiandfera'ce, grand Cardinal, 
Q}te la Paix fera des marmites 
De tout le fer de VArfenalî 

EPIGRAMME. 

ON dit quHlfaut que ie compofe, 
Pour la gloire de mes vieux ans, 
Vn Ouurage que Bellerofe 
Fqffe admirer aux Courtifans; 

Et qu* Armand fera le Mécène 
Qjii me fera quiter les bois, 
Apres que j'auray fur la Scène 
Mené des Reynes & des Rois, 

Mais, Balzac, dans mafolitude, 
le neferay point d'autre ejiude 
Que celle où iefuis attaché. 

le n'écris que pour trois ou quatre, 
Et fuis yn Modejle cachée 
Qui fuit la pompe du Théâtre, 



EPIGRAMME. 

|VAND dois'je quitter les rochers 
Du petit Defert qui me cache, 
Pour aller reuoir les clochers 
De Saint Pol, ô* de Saint Eujlache ? 



Q 
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Parts eflfans comparai/on. 
Il n'eft plaifir dont il n'abonde; 
Chacun y trouue/a mai/on, 
Ceft le pcns de tout le monde, 

Apollon, faut-il que Maynard, 
Auec lesfecrets de ton art, 
Meure en vne terre fauuage; 

Et qu'il dorme, après fon trépas. 
Au Cimetière d*vn Village 
Ope la Carte ne connoift pas? 

EPIGRAMME. 

NE croypas qu'vn ennuyfecret 
Me donne de Vinquietude, 
Et que ie vieillijfe à regret 
Dans ma petite Jolitude, 

Auec yn Amy comme toy, 
Plein d'honneur & de modejïie. 
Et de qui j'admire la Foy, 
le viurois heureux en Scythie, 

Aynac, ta rare probité, 
Ta haute generojité, 
La liberté de ton langage, 
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Et l'amour dont tu me chéris. 
Me font trouuer dans le Village 
Toutes les douceurs de Paris, 

EPIGRAMME. 

RE Y NE, que noftrefiede admire. 
Beau feu dont mon Prince eji brûlé; 
Efcoute ce que ie vay dire^ 
Et qu* Apollon m'a reuelé. 

Le diuin Héros que tu portes^ 
Sera VEnnemy des Tyrans, 
Le Miracle des Ames fortes. 
Et le plus grand des Conquérons. 

Auant qu'il porte la Coronne 
Qji^fi tige Augufie luy donne, 
Qjt'il verra de Peuples diuersl 

Il aura vieilly dans la Gloire; 
Et fur yn Char d'or & d'yuoire 
Triomphé de tout VVniuers, 

EPIGRAMME. 

CATiN, les Braues d'ont tu fors 
Furent des vaillans Héroïques; 
Et les exploits de ces Grands morts 
Font le plus beau de nos Chroniques 
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Mais quoyf tu nepojfederien 
Q}ie ce qu'ils t'ont laijfé de gloire; 
Et ta mère dit que ton bien 
Ne Je trouue que dans l'HiJloire. 

Coufine du Pape & du Roy, 
Cherche yn autre Mary que moy 
Auecque ton haut parentage. 

Les palmes de tes Deuanciers 
Ne mettront pas mon héritage 
A couuert de mes Créanciers. 



EPIGRAMME. 

GRAND Arbitre des bons repas. 
Ce jour que l'an reprend fa cour/e, 
Maynard ne te fouhaite pas 
L'or que Tubeuf a dans fa bourfe. 

N'y que Vaugujle Potentat, 
Dont l'Efpagne craint le Tonnerre, 
T érige en Confeiller d'EJîat, 
Et te monfire à toute la Terre. 

Flote , vn Efprit comme le tien, 
N'ayme ny Vemploy ny le bien. 
Et tout ce que ie te dejîre. 
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Ceft qu* entier de corps & defens. 
Tu puijfes chanter^ boire, & rire. 
L'an de grâce mille (ffept cens, 

EPIGRAMME. 

1E regarde auecque mépris. 
Du haut de ma Philofophie, 
Cet Ennemy des bons Efprits, 
Dont la Satyre me défie. 

Qjie mes Vers feraient infenfej 
S'ils prenaient leur efprit de guerre ! 
Sa plume le défait affe\ : 
Ceft vn poignard dont il s'enferre. 

Tout ce qui part de ce Rimeur, 
Monftre que fa bigarre humeur 
N'eft qu'yne folie achevée. 

Il deuroit cacher à nos yeux 
La marote qu'il a trouuée 
Parmy le bien defes ayeux. 

EPIGRAMME. 

IiAtife plaint dequoy Richelieu 
Luy refufefes bonnes grâces; 
Et dit, qu'on verra l'hoftel-Dieu 
Plain de Virgilles, & d'Horaces. 
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Il eft dans la necejpté; 
Et la peluche qui le couure, 
Difpute de V antiquité 
Auecque le deuant du Louure, 

Mais quand Vhabit qu'il afurfoy 
Aurait yeu nojlre premier Roy, 
Sa plainte n'efi pas légitime. 

Vn chetif haillon de Fripier 
Sied bien à ceux de qui la rime 
Ne fait que gâter le papier. 



EPIGRAMME. 



Ql 



|V E pourrai-) e éaire de rare. 
Le pied fur le bord du tombeau; 
Et dans yne terre barbare 
Q}ti ne m'infpire rien de beau? 



Toute ma fougue eft ajoupie. 
Et mon jargon Prouincial 
N'eji rien qu'ynefoible copie 
De Catulle, & de Martial 

Mon cher Balzac, plus ie me fonde, 
Plus ie me cache du grand Monde 
Entre mes rochers & mes bois. 
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Mon Phebus/era ridicule, 
Si nqftrejiecîe ne recule 
lujquau règne du Grand François. 

EPIGRAMME. 

FLEVRiMONT adore tes charmes, 
Et n'eji pas de ces Arrogans 
Qf/i préfèrent l'honneur des Armes, 
A celuy de haijer tes gans, 

Cejl trop duper fin Efperance. 
Hqfte la fin défis ennuis, 
Lyse, il n'eft Cheualier en France 
Qpifiitplus digne de tes nuiâs. 

Ne crains jamais qu'il t'abandonne 
Pour aller gagner la Coronne 
Qjii pare le front des Guerriers. 

Il s'éloigne des moufquetades, 
Et fi contente des lauriers 
Dont il afaitfispalifades. 

EPIGRAMME. 

FLOTE, mon Confident, s'efionne 
Qpe ie fois deuenu Flateur, 
Et qu'à tout moment ie te donne 
La qualité de bon Autheur. 
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Syluandre, il eft vray, ie Vauoûe, 
L'excellence ie tes repas 
Fait qu'impudemment ie te loue 
ïXvne Vertu que tu n'as pas. 

Depuis que ie m'objîine à dire 
Qjieta belle façon et écrire 
Eft le charme des Courtifansj 

Boucher n'a plus de mes piftoles; 
Et les Bifques & les Faifans 
Ne me couftent que des paroles. 



EPIGRAMME. 



MON cher F loti, depuis deux ans 
Il n'eft iour que tu ne me dies 
Qjie ieferay fans parti/ans^ 
Si ie ne fais des Comédies, 

Et que des Vers de moindre pris 
Qjie ceux que Neuf-germain compofe. 
Sont admirt[ des bons Efprits, 
Dans la bouche de Belle-Rofe. 

Ton fentiment choque le mien. 
Sçache que ie n'en feray rien. 
Tes raifons ont beau me comhatre : 
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Ma Mufeje voit défi loin. 
Que ie crois qu'il n*efi pas befoin 
De la monter fur vn Théâtre, 

EPIGRAMME. 

QVE Vart d* Apollon eft beau, 
Qji'ilfçait bien dompter les Parques; 
Et garantir du tombeau 
La Mémoire des Monarques ! 

IviËy j'oy dire aux Amis 
De nos doâes refueries, 
Qjte nos Portraits feront mis 
Sur Vor de tes galeries. 

Nos chanfons l'ont mérite : 
Elles font la volupté 
Des oreilles rafinées. 

Et les palmes des Guerriers 
Tomberoient fous les années. 
Sans l'appui de nos lauriers, 

EPIGRAMME. 

Vs V X - T V fçauoir comme j'endors 
Les ennuys de ma Solitude? 
le hante ces Uluflres mors 
Qjii remuent dans mon Efiude, 
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Depuis que Mars trouble nos jours^ 
Seneque ejifouuent ma leâure: 
pRBSSAC,7"apprtfn5 defes dif cours 
A méprifer lafepuîture. 

Sans embarrqlfer mon Efprit 
De ce que Renaudot écrit 
De Catalogne & £ Italie, 

EJloipié du bruit du Canon, 
l'entretiens ma Mélancolie 
Sous le portique de Zenon, 



EPIGRAMME. 



TK fançlante façon di écrire 
Eft yn infâme Original. 
Tu deurois fuiure la Satyre, 
Ou ^Horace, ou de luuenal. 

Le Caprice qui te gouueme 
A trop de vinaigre & de fiel: 
Denis, aains-tupas qu'vne berne 
Tefajfe baifer Varc-en-Ciel ? 

Ta Mufe a l'humeur fi brutale, 
Qjie tout ce qu'elle nous étale 
Choque les Foux, & les Prudens, 
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Elle ejl toujours dans la furie. 
Et fa plus douce raillerie 
Eft toute ongles, & toute dens, 

EPIGRAMME. 

SILLON, iefuis Adorateur 
De vojire belle Académie; 
Et Youdrois que fort Fondateur 
L'eutfolidement affermie, 

le croy qWelle durera peu. 
Puis que le Cheualquijit naiftre 
Veau d!oii les Vers tirent leur feu, 
N'y trouue pas dequoy repaijîre. 

Les Minxjires traitent fi mal 
Ce rare Gr fameux Animal, 
Qjie tout le monde s'en ejlonne. 

Bien qu'il foit digne de leur foin. 
Ils ne veulent pas qu'on luy donne 
Vne pauure bote de foin. 

EPIGRAMME. 

CONTINT du petit héritage 
Qjie j'ay receu de mes Ayeux, 
Pour auoir du bien dauantage, 
le nay point encenfé les Dieux, 
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Mais aujourd'huy je leur demande 
La moitié de Vor de Paris, 
Et les Emplois qui font Ji grande 
La Fortune des Fauoris, 

Arijiarque, veux-tu connoi/he 
Pourquoy ie defire d^accroijhe, 
Et ma rickejfe & mon pouuoir ? 

En deux mots ie vay te V apprendre : 
Ceji qu*û me tarde de te voir 
Chercher vn arbre pour t'y pendre. 



EPIGRAMME. 



TV ne peuxfouffrir ma Vertu, 
Ta Médifance la déchire. 
Pauure Fat, pourquoy te mets-tu 
A la mercy de ma Satyre? 

Elle va te deshonnorer. 
Les belles Reynes de Pamqffe 
Ne me laijfent rien ignorer 
De VArt qui ment de bonne grâce. 

Foible Ennemy des bons Efpris, 
Il n*ejî Cenjure ny Mépris 
Dont ta rimaille ne f oit digne; 
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El tout ce qui fort de ta main, 
Semble àécenire en droite ligne 
De la plume de Neuf- germain» 

EPIGRAMME. 

C LORIS vit fous les dures lois 
D*vn Mary, d^ont la Refuerîe 
Le fait mefme jaloux des Rois 
Qjii font peints dans fa Galerie» 

H luy prefche que le Deuoir 
L'oblige à fuir ma rencontre, 
le fercy priué de la voir 
Sans le Songe qui me la monftre. 

Ce doux Sorcier de mes Ennuis, 
Me Vameine toutes les nuits, 
Tant il efifoigneux de me plaire, 

Qjte mon fort efl capricieux/ 
Pour voir le Soleil qui m'éclaire ; 
Il faut que ie ferme les yeux. 

EPIGRAMME. 

TV loges mal ton Amour, 
Lyse, vn Goinffre te gouueme, 
Qiiife leue au poinâ du jour. 
Pour faire ouurir la Taueme. 
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Son vifag€ enlumine. 
Et/on ne{ de beteraue 
Monftrent qu*iî ejï iefliné 
A mourir dans yne caue. 



Crains-tu pas la pâmoifon. 
Quand tu humes le poifon 
D*yne halainejî mauuaife? 

Meuble-toy d'yn autre Amy ; 
Cette louche qui te haife 
A moins parle que vomy. 



EPIGRAMME. 



LES Maiftres du Gouuernement 
Ne feront pas ouurir leurs coffres^ 
Pour recompen/er dignement 
Les beaux Sonnets que tu leur offres. 

Ta coupe & ta culier d'argent 
Deuiendront de bois ou de terre; 
Et Paris n*a point de Sergent 
Q]jti ne te déclare la guerre, 

Iban, depuis que Mécène efl mort. 
Les Mufes n'ont plus de/upport, 
Ny d^AJire qui leur f oit propice. 
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Et Pinde neft plus vn beau lieu; 
Mais vne pente en précipice^ 
D*oà Von tombe dans l'HofeUDieu. 

EPIGRAMME. 

PARNASsi ne f enrichit point, 
Ta bourfe n'a denier ny maille. 
Tu n as fur toy qu'vn vieux pourpoint; 
Et ton lia n'ej qu'vn peu de paille. 

Au jugement des bons Efprits, 
Dont S EGviiK protège la troupe, 
V Indigence qui fafurpris 
Porte vn autre mal-heur en croupe. 

Colin, ils difent que les Vers 
Que tu donnes à YVnivers, 
Sont frères des nuiâs éternelles, 

O qu'Apollon t'a mal-traittél 
Il ne faut plus que tu V appelles 
Dieu de VOr, & de la Clarté, 

EPIGRAMME. 

QvipenfeS'tu faire de moyf 
N'efpere pas que ie te baife, 
Lyse, vn Courtifan du feu Roy, 
Nefçauroit modérer ta braift. 



DE MAYNARD. 79 



Mon teint a pris yne couleur 
Qjtifait que mon miroir m*eJionne; 
Et tout ce que j'ay de chaleur, 
La fieure, ou Y ambre me le donne, 

Laijfe-moy fonger au tombeau: 
Et cherche yn Amy jeune & beau 
Par qui tu fois mieux diuertie. 

Cen ejl fait, Vàge m* a vaincu; 
Et je fuis mort en la partie 
Qjtifait la Garce & le Cocu, 



EPIGRAMME. 



IiAN , vous croyej auoir donne 
Dans la haute Galanterie; 
Et que le monde rafiné 
Admire yofire raillerie, 

Pourquoy donc ne fouffre^'YOUs point. 
Sans faire jouer la menace, 
Qjt'on reproche à yojhe pourpoint 
D'ejire double d'vne cuirace? 

Vojhe bojfe efl yifible à tous; 
Et les Habilles comme yous 
Ne grondent pas quand on les raille. 

111. $. 
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Mettq vofire efprit en repos : 
Pretende\^fous en belle taille, 
Auec les Alpes Jur le dos ? 

EPIGRAMME. 

Av çouft des Polis du Temps, 
Ma plume ejï vrayement Ga/conne; 
Et ie refuejîj*attens 
Qjie leur troupe me coronne. 

Ces Jiouueaux faijeurs de Lois, 
Pressa c , veulent que ie quitte 
Vn Art qui fous les Valois 
Eut conjacré mon mérite. 

Mais ie ry de mes Cenfeurs; 
Et veux donner aux neuf Saurs 
Ce qui me rejie de vie. 

Cher Amy, que dirois-tu. 
Si pour apaifer l'Enuie, 
Vahandonnois la Vertu? 

EPIGRAMME. 

LOIN <î« beau fejour de mon Prince, 
Serai^je toujours mal-mené 
Des Fanfarons de la Prouince 
Où le Dejlin m* a confiné? 
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Ils me grondent lors que ie loue 
Leurs dif cours & leurs fentimens ; 
Et publient que ie les joue 
Dans mes plus humbles Complimens, 

Ils font fàche\ de me voir rire. 
Ils difent que ie les déchire, 
Et de parole, 6r par écrit. 

Pour jouir d'yn peu de bonace, 
Faudra-t^il que ie me deface 
Des lumières de mon Efpritî 



EPIGRAMME. 



Vovs tomberez en de/ordre, 
Copijle de Martial ; 
Vos rimes ne font que mordre 
Le noble Prouincial. 

Vn Fanfaron vous menace: 
Crcyei-moy, sonçe^ à vous ; 
Vous aue\ dit que fa race 
Peuploit l'Hofpital des Fous. 

Si vous marchejfur la brune, 
Pierre, vous coureif fortune 
Q]i'on vous traite de Faquin» 
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^^Jç^ î«*y« hafion s*aprefte 
A gqfler le marroquin 
Dont vous chaujpq yqflre tejle. 

EPIGRAMME. 

IL ejl vrayy Denis, iepretens 
D'époufer vne femme antique^ 
Q}ii conte plus de vingt Printens 
Apres f on an cîimatérique. 

Mes Amis difent que j*ay tort 
De vouloir d'vne créature, 
Qjii la pafle main de la Mort 
Va poujfer dims lafepulture. 

Plus la foihlejfe de/on pous, 
Safiéure^Ja goûte, &Ja tous. 
Montrent que /afin ejl prochaine, 

Moins j'en puis ejîre diuerty : 
Vne vieille, riche Gr maUJaine 
N*ejî jamais vn mauuais party, 

EPIGRAMME. 

TV dis qu'on donne vn fi haut pris 
Aux Vers que ma plume débite ^ 
Qjie la Troupe des beaux Efprits 
Bat des mains lors qu'on les recite; 
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Et qu'Apollon veut que f on Art, 
Mal-gr^ l'Enuie, 6r Vîpiorance, 
Dans VEpigramme ^^Maynard 
Face quelque honneur à la France. 

Cet Hlufire applaudijjement 
Me chatoûilleroit doucement. 
Sans le Deftin qui mimportune. 

Mais quand tu dis que j* écris bien, 
¥loti , faprens de ma fortune 
Qjte le Cardinal n'en croit rien. 



EPIGRAMME. 



LYSi, tu marches nuiâ & jour 
Sous lafoy d'vne Maquerelle; 
Et quand ie te parle d'Amour, 
Tu haijjes les yeux en pucelle, 

le croy bien que tu l'as efié. 
Mais non pas qu'il t'en rejbuuiinne ; 
lamais fleur de virginité 
Ne dura fi -peu que la tienne. 

Tu dis pourtant que j'ay grand tort 
De te perfecuter fi fort. 
Pour te rauir vn fi beau gage. 
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Qjie tes dif cours font impudensi 
Periistu pas ton pucelage 
Auecque tes premières iens ? 

EPIGRAMME. 

DIVIN Homme à qui mes Riuaux 
Doiuent tout le fruit de leurs veilles, 
Fay connoifire ce que ie vaux 
Au Grand Prince que tu confeilles. 

Les Parques ont lajfé leurs doigts 
A deuider ma deflinée. 
Et dijafoixante & trois fois 
Vay veu naiftré & mourir Vannée, 

Faudra-t*il que mon héritier 
Murmure contre le mejiier 
Q}ii m* a rendu pauure & célèbre ? 

Et veux-tu qu'vn Prédicateur 
Face mon Oraif on funèbre. 
Sans fapeller mon Proteâeur? 

EPIGRAMME. 

MV8ES, j'adore vos Chanfons, 
La douceur en eji fans pareille : 
Mais vous aue\ des Nourri/fons 
Qjtifont Afnes à courte oreille ; 
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Koi Rochers deuroient accabler 
Tous les Rimeurs à la douzaine: 
Ils ne font nés que pour troubler 
La belle Eau de vojire Fontaine. 

Dans le cercle des beaux B/pris^ 
Ces gens mal-faits, & md-apris, 
Ne parlent non plus que les marbres 

Et Vexce\ de leur pauureté 
Les tient à la façon des Arbres, 
Nuds VHyuer, & yejius VEfié, 



EPIGRAMME. 



PAVL, vous efles le Capitaine 
Des Voleurs qui toute la nuit 
Courtifent la Samaritaine, 
Et font plus de mal que de bruit. 

Vous batte^ lafaujfe monnaye. 
Vous rafine-^ Vart des Serions; 
Et Paris n'a Mai/on de joye, 
Qpi ne vous doiuefes Chalans. 

Vous tire:( de notables femmes 
De la bourfe des jeunes hommes 
Qui vousfuiuent trop volontiers. 
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Certes, mon Amy, je m'ejîonne 
Q}i'auecque tant de beaux Meftiers^ 
la Necejpté vous talonne, 

PROSOPOPEE D'VN CHIEN. 

QVAND la Mort m' aura fait def cendre. 
Où l'on ne void jour ny flambeau; 
Doit'on pas honorer ma cendre, 
D'vne epitaphe, & d'yn tombeau ? 

Au temps que la nuit fait fa courfe, 
Vabaye à ces maudits Filous, 
Qjti voudroient bien remplir leur bourfe 
Des piJtoUs qui font chei nous, 

Q}iand yn Amoureux en aproche, 
le fuis plus muet qu'vne roche, 
Et laijfe entrer le Compagnon, 

Noftre Chate mefme confeje. 
Qu'il faut que iefois le mignon 
De mon Maiftre 6r de ma Maijirejfe, 

EPIGRAMME. 

NICOLE 4/7 yn mauuais party, 
01 la difforme créature: 
Ceftm corps qfe^ mal-hajty 
Pour faire rougir la nature. 
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Cette fille a les cheuetix rous. 
Le teint plombé, les dents tannées; 
Et/on dos efi aux yeux de tous y 
Le vray portrait des Pyrénées, 

Elle marche comme vn Oifon; 
Et/on nei fertile enpoifon, 
Gafte le Ciel de nos Prouinces, 

lean Vepoufe, & iefgay pourquoy: 
Ceft qu'il ayme, comme les Princes, 
A nourrir des Monfires ehe\foy. 



EPIGRÀMME. 



GRACE au Ùieu des Cabarets ^ 
GvY, n'a rente ny domaine; 
Et/es champs &/esforefis 
Sont entre\ dans fa bedaine» 

Il detefte les Feftins, 
Dont fa gueule fut rauie-, 
Et conjure les Defiins 
De le tirer de la vie. 

Arbitre du Genre humain; 
Faites, dit^il, que demain 
Lafepulture m'enferre, 

III. 
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// ne me refle plus rien. 
Et je n'eftoisfur la Terre y 
Qpe poury manger mon bien. 

PLAINTE SVR LA MORT D' VNE CHATE, 

C'est grand dommage que ma Chate 
Aille au pais des Tripajfe\ : 
Pour fe garentir de fa pate^ 
lamais Rat ne courut ajft[. 

Elle fut Matrone Romaine, 
Et fille de nobles Ayeux. 
Mon Laquay la prit fans mitaine 
Prés du Temple de tous les Dieux. 

Vauray toujours dans la mémoire 
Cette peluche blanche & noire 
Qjii Va fit admirer de tous. 

Dame Cloton Va mal-traittée, 
Pour plaire aux Souris de che\ nous, 
Qpi Ven auoientfollicitée, 

EPIGRAMME. 

SvprCme Tuteur de la Foy, 
Nos Voifins youdroient te refoudre 
A jetter fur noftre grand Roy 
Toute la rigueur de ta Foudre, 
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Ils difent qu'il ejl le Soufiien 
Des Ennemis de ton Eglife; 
Et que le nom de tres-ChreJîien 
EJï le ma/que qui le déguife. 

Ces Catholiques rafinej. 
Ces fidèles Predefiine^, 
Ont vne probité Ji grande 

QjiHls croyent quauecque rai/on. 
Ils pourront te mettre en prifon^ 
Si leur Intereft le demande. 



EPIGRAMME. 



TV deurois mourir de vergopie, 
Dequoy l'on te voit fi fouuent 
Paroijtre à VHoftel de Bourgogne y 
Dans la loge d'Angouleuent, 

Qiioy que ton Confejeur te die 
De V Enfer, & de/es Démons, 
Margot, pour vne Comédie 
Tu quitterois mille Sermons» 

Cependant tu ne veux pas lire 
Les Vers que la Mufe m'infpire, 
Pour enrichir les imprimeurs. 
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Ne crains pas qu'ils tefajfent Garce: 
Ils choquent moins les bonnes maurs, 
Qjte le harboûilU de la Farce. 

EPIGRAMME. 

IE traifne ma vie en langueur. 
Loin de ces belles Gaïleries, 
Dont Vincomparable longueur 
A joint le Louure aux Tuilleries. 

Vayme Paris y et cette amour 
Me fait fouuent verjer des larmes: 
On trouue dans ce beau fejour 
Tout ce que la Vie a de charmes. 

Faut-il qu'vn homme Ji connu, 
Deuienne fecy pq/le, & chenu 
Sous le Ciel d^yn pcâsfauuage? 

Deftin veux-tu que mon cercueil 
Nepuijfe donner de V orgueil 
Qji'au cimetière d'yn Village? 

EPIGRAMME. 

LOGERi, prens le foin de lire 
Ces caprices de mes vieux ans; 
Puis que le bon Flote defire 
Ope ma plume ait des Partifans, 
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Purge-Us de leur barbarie 
Auec cet Efprit clair & net, 
Qjie la Régence de Marie 
Admira dans le Cabinet, 

Apres ynefaueurjî grande, 
Mon Liure aura ce qu'il demande 
De Ruel, & de Saind Germain; 

Et le pals de VEfperance 
Le verra porté de la main 
Qjii porte le Sceptre de France. 



EPIGRAMME. 



LE Ban ne me fçauroit forcer 
A donner dans Vart Militaire î 
On Je trompe de me pajfer 
Et pour Noble, & pour Feudataire. 

Mes Pères ont feruy les Rois,- 
Mais non pas en jaque de maille: 
Et ie n'aypré, vigne, ny bois 
Qpi nefoitfujet à la Taille, 

Loin de moy Fifres 6» Tambours, 
Le defir d'allonger mes iours. 
Me fait plus timide qu'vn Lieure, 
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Ce que Von appelle Valeur, 
Eft hienjouuent vne Chaleur 
Pire que celle de la Fieure, 

EPIGRAMME. 

Ie/uÎ5 le plus heureux Amant 
Des neuf Illujîres Demoif elles. 
Et l'Entretien le plus charmant 
Des Cabinets & des Ruelles, 

La Cour honnore mes lauriers. 
Ma Mufe ejî par tous recherchée: 
Et TvRENNE voit nos Guerriers 
Lire mes Vers dans la tranchée. 

Perfecuteur de ma Vertu, 
Marquis, pourquoy te moques-tu 
De ma Belle façon d'écrire? 

le découure ta vanité: 
Tu defires que ma Satire 
Te monjire à la Pojierité. 

EPIGRAMME. 

To N Mary paroifl plus vieux 
Qpe les murailles de Rome-, 
Et tu dis qu*il tefert mieux 
Qjie neferoit yn jeune homme. 
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LiSETE, ierCen croy rien. 
Semé ailleurs tes artifices : 
Tu mens pour m*oJler le bien 
Qiie tu dois à mes seruices, 

V Auant'couriere du jour. 
Dit que Titon fait V Amour 
D'yne façon trop auftere. 

Et les jeux d'vn vieux lalous 
Ne furent jamais Jî dous 
Que ceux d'vn jeune Adultère, 



EPIGRAMME. 



L'enfant mis dans ce tombeau 
Pajfa pour vn petit Ange : 
Tout ce que l'on voit de beau 
Mérite moins de louange. 

Le Pauuret borna fon cours 
De fi peu de matinées, 
Qjie le nombre de/es jours 
N'acheua que deux années. 

On doit regretter fa mort, 
Mais fans accufer le Sort 
De Cruauté, ny d'Enuie : 
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Lejîecle eftji vicieux. 
Passant, qu'vne courte vie 
Efi vne faneur des Cieuxl 

EPIGRAMME. 

Il faudra que mon Cuifinier 
Change de Maiflre, ou d'Exercice, 
le referue tout mon denier 
Pour la Taille ou pour la Milice, 

IvLE, les Officiers du Roy 
Qui leuent V argent qu'on impo/e. 
Ne deuroient exiger de moy 
Q}ie de la Rime, ou de la Profe, 

^^fç^ 3"^ ^^ Pojierité 
Dira quej'auoy mérita 
D*efire honoré de cette grâce, 

Nefouffre\plu5, Grand Cardinal, 
Qjie VEJleu foùmette Pamajfe 
Aux rigueurs de/on Tribunal, 

EPIGRAMME. 

TV vis naiflre mes Bis-ayeux, 
Ton haleine a perdu f on ambre; 
Et les ténèbres de tes yeux 
Te forcent de garder la chambre. 
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Mais Lyse, ton âge penchant 
Ne me rebute pas encore; 
Et mon cœur ayme ton couchant 
Autant qu'il ayma ton aurore, 

La neige qui peint tes cheueux 
Ne/çauroit refroidir mes vaux, 
La maigreur de ton bras me pique. 

Tes rides me font des beauté^; 
Et ton rhume fait la Mufique 
Dont mes Efpritsfont enchante^. 



EPIGRAMME. 



MA R Qv I s , ce nefi pas fans raifon 
Qjie VEfprit des Polis t'admire ? 
Qjiel homme étlllujlre maifon. 
Peut t' égaler à bien écrire ? 

Le nom que tes Vers ont acquis 
Remplit les plus doâes oreilles; 
Et jamais plume de Marquis 
N'a fait défi grandes merueilles. 

V Enuieux froid à te louer, 
EJi mefme contraint d'auoûer 
Que Minerue efi ta bonne Amie, 



m. 
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Et tu connoisji bien mon art^ 
Qjie tes Vers, dans V Académie, 
Pajfent pour les Vers i/^Maynard. 

EPIGRAMME. 

LA plus-'part de mis Parti/ans 
Difent que maparejfe ejl grande; 
Et que ie laijfe en mes vieux ans 
Seicher les fleurs de ma guirlande. 

le me tais; et youdrois changer 
Le nom que Parnajfe me donne^ 
Auecque celuy d'vn Berger 
Qui ne fut connu de perfonne. 

Ceux qui jugent les beaux, Efpris, 
Ofent dire que mes écris 
Manquent de force fi* d'artifice. 

Rai/on, viens deJpUer leurs yeux; 
Et pour monjirer leur injuflice. 
Sors du tombeau de nos Ayeux, 

EPIGRAMME. 

ON me dit que j*ay trop dormy 
Sur le mont des neuf Demoif elles; 
Et que iefuis trop chaud Amy 
Du Mejiier qu'on apprend cht{'illes. 
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Cejl à quoy ie fus deftiné 
Dés le premier Jour de ma vie: 
Et la Mufe m'auroit traifnè. 
Si ie ne Veujfe pas fuiuie, 

Qjiel homme eft plus heureux que moy? 
le pajfe dans l'Efprit du Roy 
Pour le Trompette de fa Gloire; 

Et fais voir que les bons Autheurs 
Peuuent naijire au deçà de Loire 
Au milieu des Gladiateurs, 



EPIGRAMME. 



LE Noble qui brûle pour vous 
Eft yn Illujhe de Prouince, 
Digne que VHofpital des Fous 
L'honore du tiltre de Prince, 

le voudrais que dés aujourihuy 
Il pojfedaji yoftre perfonne. 
Ieanne, vous ejles comme luy 
Folle, brutale, 6f fanfaronne, 

Qpels Tireurs d'éclairciffemens 
Sortiroient des embrajfemens 
De vous & de ce galand-homme ? 
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Les Ediles & les Prêteurs, 
Ne donnèrent jamais à Rome 
Défi hardis Gladiateurs, 

EPIGRAMME. 

APOLLON ^e ron coeur s'ouure 
A des Regrets infinis : 
Ceux qui t^appelloient au Louure 
Sont poujpere à Saint Denis, 

Ma Lyre a peu de pareilles , 
Mais le Prince que iefers 
Efloigne defes oreilles 
Les alarmes de mes Concers. 

Adieu Cour, adieu Fortune, 
Puis qu*yn Orphée importune 
Le plus Augufie des Rois. 

Cet accident me conuie 
A pleurer toute ma vie 
Sur la tombe des Valois, 

EPIGRAMME. 

ILLVSTRBS gueufes de Pamajfe 
le pleure le temps que j'ay mis 
A vous coiffer de bonne grâce. 
Pour vous acquérir des Amis, 
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On VOUS admire fur la Scène, 
Mais vous n*aue\ plus de Mécène 
Qjii protège vos interefts. 

Et c*eji pour vous auoir peignées 
En Demoifettes du Marets, 
Q]te mon coffre eji plein d'Areignées, 

EPIGRAMME. 

ON ne me reuoit plus che^-vous: 
Cen eft faity adieu^ ie mefauue. 
Lyse, il n'appartient qu'à des Fous 
D'adorer vne tefte chauue» 

Ilfaudroit, pour me rappeller. 
Ope vos jours pujfent reculer 
Vers leurs premières matinées. 

Vousferiei V objet de mes vaux. 
Si vous nauiej qu*autant d'années 
Qji'il vous eft refié de cheueux, 

EPIGRAMME. 

IE ne dois pas encore attendre 
Qpe tu fois vn de mes Leâeurs; 
Tu n'approuues que les Autheurs 
Dont la tombe garde la cendre. 
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Ton puijant Efprit nVa charmé; 
Et Vhonneur £en efirt efiimé 
Efi le plus grand que ie demande. 

MaiSf GvYiT, pour me t acquérir ^ 
Ma Vanité n*efi pas fi grande 
Q}ie ie me hafie de mourir, 

EPIGRAMME. 

NE croyez-pas, Cloris, que ie me lajfe 
De voir durer Vexce^ de vofire dûeil: 
Qjielle Artémifea défi bonne grâce 
Laué de pleurs le marbre d'vn cercueil? 

Qpe vos foupirs font d^ aimables orages I 
le voudrois mal à la rai/on des Sages, 
Si vofire Efprit en efioit confolé. 

Vos déplaifirs ont ie nefçay quels charmes 
Par qui mon caurfe trouue enforcelè. 
Tant la douleur efi belle dans vos larmes. 

EPIGRAMME. 

QVE les Efcriuains de France 
Sont polis, & vigoureux / 
La Rudejfe & V Ignorance 
N*ont plus d'empire fur eux. 



Dl MAYNAKD. 101 



Pkehus leur prefte fa Lyn; 
H les dreffèy & leur infpire 
Des Chanfons dighes de luy. 

Tous les Arts leur font faàles, 
O, qu'vn Mécène aujourd'huy 
Pourroit faire de Virgiles/ 

EPIGRAMME. 

1BAN, pour faire que ton Amour 
Plaife à la Dame qui farrejie, 
Le pinceau noircit chaque jour 
Le blanc qui te couure la tefie. 

Tu n'auras pas ce que tu veux. 
Quand tu mettroisfur tes cheueux 
Toute la peinture de Rome. 

Ta Maijireje a Vefprit trop beau 
Pour ne pas rire d'vn bon homme 
Tantofi Cygne, & tantofl Corbeau, 

EPIGRAMME. 

LYSK, a dit à BONAVINTVRE 
Qji'elle le voulait pour Mary : 
Il eji Vvnique Fauory 
D'vnefi belle Créature, 
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Cette nouueauté m* a Jurpris, 
le croyais qu'elle eut du mépris 
Pour vn homme de cette forte. 

BoNAVENTVRE ejî pauure &fot; 
Ef pourtant s'il la prend au mot. 
Il va perdre le nom qu'il porte. 

EPIGRAMME. 

MvsES, quand Maillet vous demande 
Qjie vous luy fourni]fie\ dequoy 
Mettre vn chetif pourpoint fur foy, 
yous le payei d'yne guirlande. 

Cependant l'incommodité' 
Qjt'ilfouffire de fa nudité, 
Esbranleroit vn Philofophe. 

Traitte^'le plus vtilement : 
Le Laurier n'efi pas vne efioffe 
Dont il yeûUle vn habillement. 



EPIGRAMME. 

VN rare Efcriuain comme toy 
Deuroit enrichir fa famille, 
D'autant d'argent que le feu Roy 
En auoit mis dans la Baftille. 



1 
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Mais les Vers ont perdu leur prix, 
Et pour les excellens Efprits 
La Faueur des Princes eft morte. 

Malherbe, en cet âge brutal, 
Pegafe eft vn cheual qui porte 
Les grands Hommes à l'HofpitaU 

EPIGRAMME. 

FILON, calme tes dèplaifirSj 
le te promets que la Fortune 
Chajfera, félon tes dejirs, 
La Pauureté qui tmportune. 

Tu ne feras plus Jans pourpoint. 
Tu reprendras ton embonpoint; 
Et treuueras la nape mife, 

Qjie ton Deftin m* eft bien connu/ 
Te yoila d^a deuenu 
Maiftre abfolu d'vne chemife, 

EPIGRAMME. 

PAVL, yeuX'tu yieiUir chei[ Cormier, 
Entre la Bouteille fi» le Verre? 
Qjioy, nés'tu venu fur la Terre 
Que pour y faire du fumier? 

III. 
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Il ejl temps que le Roy te voye 
Au delà des monts de Sauoye^ 
Pique en main forcer vn rempart. 

Cours yifte où la Gloire f appelle; 
Et cherche Cajal autre-part 
Qjte dans la Carte vniuerjelle. 

EPIGRAMME. 

CROY-M OY, viuons au gré de nos defirs. 
Calmons nqftre Ame; fi» nefaîfons que rire 
De ces Vieillards qui lajft( des plaifirs, 
Cen/urent tout, & n'aiment qu*à médire. 

Nos beaux Soleils vont acheuer leur tour, 
Liurons nos caturs à la mercy d'Amour : 
Le Temps qui fuit, Cloris, nous le conjeille. 

Mes cheueux gris me font déjà frémir, 
Dejfous la tombe il faut toujours dormir; 
Elle efi vn lit où jamais on ne veille, 

EPIGRAMME. 

COLIN , tu portes dans les Cieux, 
Comme vn ouuragefans exemple^ 
Les Vers ({'André, qui dijne mieux 
Que Bourgeois du Marets du Temple, 
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Tu le traittes de grand Rimeury 
Et veux qu'il donne à l'Imprimeur 
Ce que le vin lui fait écrire. 

Fourbe, le premier de ce temps l 
le voy^ Colin, où tu pretens: 
Tu yeux manger, & non pas lire. 

EPIGRAMME. 

C LORIS, qui n'as comparai/on, ny pris, 
Au jugement des plus clairs yeux du Monde, 
Veux-tu régner fur tous les grands Efprits 
Dont nojire fecle heureufement abonde? 

Q]ie la Raifon foit toujours le compas 
De tes rigueurs, comme de tes appas. 
Qu'elle les reigle ; fi» qu'elle les tempère. 

Il ne faut pas qu'vne rare Beauté' 
Ait trop d'Amour, ny trop de Cruauté: 
L'vne dégoufte; & l'autre defefpere. 



EPIGRAMME. 

LA nuiâ eftfur nojïre Hemifphere, 
Elle y fait encore f on tour. 
Pour quelle Jî prejfante affaire 
Te leueS'tu deuant le jour? 
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le yoy ce que ton Ame cache; 
Etfçay le dejfein qui t'arrache 
Aux humides bras du Sommeil, 

Tu veux, ô Beauté que j'adore I 
Monftrer qu'au) ourd'huy le Soleil 
Eft plus matineux que l'Aurore, 

EPIGRAMME. 

CHARMANT Rojpgnol, doTit la vois 
Interrompt le profondjilence 
De ces Rochers & de ces Bois, 
Où l'Eftéperdfa violence. 

Si la Bergère que ie fers 
Reuient jamais dans ces De/ers, 
Apprens à cette Ame cruelle 

Qjie l'eau qui coule entre ces Fleurs y 
Eft vn petit rejie des pleurs 
Qjie j'qy verjés pour l'amour d'elle, 

EPIGRAMME. 

GRACES à ta bonne Cuifine, 
On te place entre les Autheurs, 
Dont l'Eloquence Gr la Doârine 
Ont par tout des Admirateurs, 
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Les Sçauans que la table attire 
Difent que ta façon à* écrire 
EJï vne illujlre nouueaute. 

Mais que àeuienàra ton mérite. 
Si ta future pauureté 
Efi plus forte que ta marmite? 

EPIGRAMME. 

D'où vient le regret qui te porte 
A faire vne mer de tes yeux ? 
Daphnis, ta fille n'efi pas morte: 
Elle eft ajjife entre les Dieux, 

N'accufe plus les Defiinèes. 
Tes plaintes font ief ordonnées , 
L'exce{ f en fera reproché. 

A voir la douleur qui te prejfe, 
Hfemble que tufoisfafché 
D'ejîre père d'vne Deejfe, 

EPIGRAMME. 

PAVL , ta jeunejfe 6* fa fante 
Peuuent hrauer le cimetière^ 
Dy-moy, n*is-tu pas effronté 
De ne voyager qu'en litière? 
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Ta molejfe eft ton grand défaut. 
Mèprife le Froid Gr le Chaud, 
Et t'expofe à la moufquetade, 

Veym A R <îir que tu ne vaus rien; 
Et que ton courage eft malade 
Dans yn corps qui Je porte bien, 

EPIGRAMME. 

ALIX n'a plus rien qui me touche, 
Vay fait banqueroute àfes loix : 
Vebeine qui refte en fa bouche^ 
Branle au vent mefme de fa voix, 

Vn rhume qui la perfecute, 
Vexpofe tous les jours en bute 
A de périlleux accidens. 

El pourtant il faut que Von f cache, 
Q}ie jamais la pauure ne crache, 
De crainte de cracher les dens, 

EPIGRAMME. 

FLOTB, yois-tu ce petit homme 
Qjii parle auec tant de mépris 
De tout ce que la vieille Rome 
Nous a laijfé de beaux écris. 
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Tout f on pîaiftr efi de médire. 
Mais ceux que f on caquet déchire 
Uont horriblement diffamé. 

Sa hojfe ejîfouuent haflonnée; 
Et dit-on quelle a conjumé 
Plus de bois que fa cheminée. 

EPIGRAMME. 

IL n'eji homme en VVniuers 
Qjii ne me couure de blâme. 
S'il eftimi que mes Vers 
Soyent l'image de mon Ame. 

Us appellent le blanc, blanc. 
Leur langage net & franc. 
Fait la figue à la contrainte. 

le Vaduoûe. Il efi certain, 
Ma plume efi vne putain. 
Mais ma vie eji ynefainte. 

EPIGRAMME, 

DESCENS Jtf /a double montagne, 
Ceje défaire des Romans; 
Et va choquer l'Orgueil d'Efpagne 
Sur la frontière des Flamans. 



MO CXVVRES 



Si par V effort de ta Vaillance 
Tu ne gagnes la hienueillance 
Du plus grand Roy de TVniuers^ 

Ta fortune fera petite. 

Le feu de la Profe & des Vers 

Ne fait plus bouillir la marmite, 

EPIGRAMME. 

TON infortune fe découure 
Par Veftoffe de ton pourpoint: 
Et vrayement tu ne deurois point 
Monjlrer tes guenilles au Louure. 

O I que tuferois bien yejiu. 
Mon cher Amy,Ji ta vertu 
N'eût choqué VEfprit de ton Mcàftre. 

Tu n'es habillé de bureau 
Qjtepour auoir refufé d'eftre 
Son Flateur^ ^fon Maquereau, 

EPIGRAMME. 

M vs ES d gui mes Refueries 
Font honneur par tout V^muers, 
En vain VEcho des Tuilleries 
Se plaiji à redire mes Vers, 
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Les Princes, qui font vos Idoles, 
Ne vous haiUent que des paroUes ; 
L'Auarice les a vaincus. 

Kengaine\ Vart des belles Frafes, 
La Cour donnerait cent Pegqfes 
Pour vn bidet de cent écus. 



EPIGRAMME. 

SI vos blâmes piquans ^ faux 
Me font plus longuement la guerre, 
leferay chanter vos défaux 
A toutes les voix de la Terre, 

Bien qu'auec des mots concerte^ 
Vous jurie^ que les Volupte\ 
N'ont point de ragoujî qui vous plaife. 

Sons ejlre Sorcier ny Deuin, 
^^fÇ^f PiRRiTTi, qu'on vous baife 
Pour vne bouteille de vin. 



EPIGRAMME. 

RACAN, ParnaJJe m* importune, 
le nen goûte plus les douceurs. 
Ceux qui font flatej des neuf Saurs, 
Ne le font pas de la Fortune, 

m. 6.. 
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Ces pauures Filles m ont promit 
Plus de nom qu*à tous leurs Amis ; 
le veux pourtant quitter leur bande. 

L'art des Vers efl vn art Diuin : 
Mais f on prix neji quvne guirlande 
Q}ii vaut moins quWn bouchon à yin, 

EPIGRAMME. 

Ie/uîs efclaue de tes loix., 
Et tes mérites font mes che/nes ; 
Ta Valeur a feruy les Rois, 
Et ta beauté charmé les Reynes. 

Solide appuy de la Vertu ^ 
Cher Chanvalon, pourquoy n'és-tu 
Monarque de la Terre entière. 

Si tes Jours auoient ce dejiin, 
Pegafe nauroit pour litière. 
Que des materas de f afin, 

EPIGRAMME. 

Sç A VANTES Saurs, pour trouuer lafinejfe 
De ce bel Art dont vous charme^ les Rois, 
Vay prodigué les ans de ma jeunejfe. 
Et racourcy mes rentes 6» mes bois. 
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La Cour chérit les fruits de mon eftuie; 
Mais je movrray dans vne foîitude, 
Ou ie rejjens tous les maux des bannis, 

Si le grand Roy qui régit nos Prouinces, 
Ne fait pour vous ce qu* ont fait tant de Princes, 
Qjii nuiâ & jotfr dorment à Sainte Denis, 

EPIGRAMME. 

L'homme qui gU en ce lieu. 
Fut vn heuueur fans exemple. 
Qui ne creut jamais qu'au Dieu 
Dont la Tauerne ejl le Temple. 

Vn Batelier ignorant 
le fit cheoir dans le courant 
De la prochaine riuiere : 

L'heure de fa trifiefin, 
Voyageur, fut la première 
Qpi mit de l'eau dans f on vin. 

EPIGRAMME. 

CHEVALIER de qui la Fortune 
Eft matière à plufieurs Romans, 
Tu m'as donne trois Diamans 
Dont la valeur n'eji pas commune. 
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!e te paye auecque des Vers 
Qjii vont apprendre à Wniuers, 
Qye tu mérites vn Empire; 

Et fi mon Ouurage n'a rien 
Qjii choque Vart de bien écrire, 
Mon prefent vaut mieux que le tien. 

EPIGRAMME. 

TV veux pajfer pour vn Autheur 
Digne de Vefiime publique; 
Et crois me rendre Imitateur 
De ton jargon Enigmatique, 

Charles, nos plus rares Efpris 
Ne fçauroient lire tes écris 
Sans confulter Muret ou Lypfe, 

Ton Phebus s' explique fi bien, 
Qpe tes Volumes ne font rien 
Qji'yne étemelle Apocalypfe. 



M 



EPIGRAMME. 

I 

ON aduis eft ^u'ândr^ s'en aille ' 



Courre après les Clercs du Palais; 
Er que là, fans fin, il trauaille 
A mettre délais fiir délais. 
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Le but oà ce bon Enfant vife, 
Efi de ne la/cher jamais prife^ 
Ny par Arrejij ny par Accort. 

Qjiiconque eft touché de l'ennuie 
De ne payer qu'après fa mort, 
Doit chicaner toute fa vie, 

EPIGRAMME. 

Il AU le Borgne, ce grand Goulu 
A mangé tout f on Patrimoine; 
Et Von dit qu'il a refolu 
De fe cacher, & £ejlre Moine, 

Ses Valets luy difent adieu; 
Et les Alpes n'ont point de lieu 
Qjii foit froid comme fa Cuifine. 

Le Goinfre efi fi fort indigent 
Q}i*aujourd*huy, pour boire chopine. 
Il a fondu fon ail d'argent, 

EPIGRAMME. 

CY g^îf Pavl, qui baiffbit les yeux 
A la rencontre des gens Sobres; 
Et quiprioit toujours les Cieux 
Qjie Vannée eut plufieurs Oâobres, 
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Ce grand Héros des Cabarets 
Auecque deux Harans Sorets, 
Humoiî des Bouteilles fans nombre, 

Pqffant, qui fés icy porte', 
Sçache qu'il voudrait que f on ombre 
Eut dequoy boire à tafanté, 

EPIGRAMME. 

LA Muje, auec tous f es appas, 
Ne vous efi ny chère, ny belle. 
Et la miferable n'a pas 
Vne robe à mettre fur elle. 

France ingrate, ie parle à vous. 
Sçache-^ qu'en la bouche de tous. 
Cette plainte s'en va commune. 

Certes, vos Marefchaux ont tort : 
Ils deuroient moyenner l'accort 
Du Mérite & de la Fortune. 

EPIGRAMME. 

EscovTi, Badin Chimérique, 
Auec vn Efprit arreflé. 
Ce quvne langue Prophétique 
Dit au ventre qui fa porté. 
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L'Enfant que tu mets fur la Terre, 
N*ctymera la Paix, ny la Guerre, 
Ne fera ny riche, ny gras; 

N'aura bonfens, ny bonne mine; 
Et mourra dans vn lia fans draps 
Auecfa vieille Concubine. 

EPIGRAMME. 

COLIN, cet homme notable 
Nous dit que,foir & matin, 
L'ordinaire de fa table 
Vaut vnfuperbefeflin. 

Sa Vanité m'importune. 
Les rejtes de fa Fortune 
Ne fçauroient payer vn auf. 

• 

// n'a rente, ny domaine, 
Et difnefur le Pont-neuf 
Auec la Samaritaine. 

EPIGRAMME. 

EST-CH Caprice, ou Vanité? 
Anne, tu crois eftre l'image 
De l'aueugle Diuinité, 
A qui les Amans font hommage. 
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le confejfe que la rai/on 
D'vne telle comparaifon 
Ne m* a jamais eftê connue. 

Mais yeux'îu que j'en juge mieux ? 
Mets vn bandeau fur tes beaux yeux ; 
Et te montre à moy toute nuë. 

EPIGRAMME. 

AMINTHE ajps au bord d'vne Fontaine, 
Ou chaque fois ce Berger fe miroit; 
Trijîe, 6^ penfif, bajjèment foupiroit, 
En fe plaignant d'yne aymable Inhumaine. 

Puijfant AMOVR, d'ifoit cet Afflige, 
En vne fleur Narcijfefut changé: 
Termine ainfi mes ennuis & ma vie. 

Mais le voudrois qu'après ce changement. 
On me ceùillit, pour feruir d'ornement 
Aux cheueux blonds de ma belle Silvie. 

EPIGRAMME. 

TV fais des banquets tous les jours, 
Dont Vexce\ eft inimitable; 
Mais tes impertinens difcours 
M* éloignent de ta bonne table. 
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VeuX'tu remplir les Courtifans 
De ta Souppe & de tes Faifans; 
Et faire admirer ta dépence? 

Tay-toy, Ton babil ne pîaiji pas, 
Et n'adjoûte à tes grands repas 
Autre chofe que tonjîlence, 

EPIGRAMME. 

/'^viL bon-heur as-tu defiré 
V^ Qui nait accompagné ta vie; 
eT^ homme A modéré 
Te peut regarder fans enuie? 

Aymé du M'mijlre & du Roy, 
Bois-Robert, ie ne fçay pourquoy 
Ton caur eji plein d'inquiétude. 

Calme ce def ordre inteftin; 
Et ne force pas le Dejiin 
A t'accufer d'ingratitude. 

EPIGRAMME. 

SORS i^ la poudre qui te couure, 
Mon Liure, & t'approche du Roy, 
Ne crains rien à l'abord du Louure : 
On n'y raille pas mieux que toy» 

m. 
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Qjiiconqae fçaura bien écrire, 
Dira que jamais la Satire 
N'a publié àefi beaux Vers. 

le ne t*ay fait que pour la France, 
Mais Balzac m^ donne efperance 
Qjie tu verras tout VVniuers. 

EPIGRAMME. 

IEAN, tu m* appelles éfronté, 
Et dis que ma plume s*éàiape 
Auecque trop de liberté. 
Alors quelle écrit de Priape. 

Le netteté de mon Dif cours 
Ne cherche jamais les détours; 
Ils font nuifibles à fa grâce, 

Çejfe de fopinîqftrer. 
Pegafe que tu veux ckajher, 
N'ejl pas vn cheual pour la Chajfe. 

EPIGRAMME. 

QviL Démon eft^e qui fa mis 
En ta brutale humeur de guerre ? 
Tu menaces toute la Terre 
Sans mefme épargner tes Amis. 
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Si le confeil de quelque Sage 
N'amortit le feu de ta rage. 
On verra bien du changement. 

CoMTi, adieu la race future, 
Tu feras périr la Nature 
Auant le jour du lugement, 

EPIGRAMME. 

IE detefte le naud fatal 
De ce petit Dieu d^Hymenee, 
Depuis que ly$i en fut traifnée 
Au trifie lia d*m vieux brutal, 

les grâces que Lysi pojfede^ 
Font des blejfures fans remède; 
lamais Amant n'en eji guery. 

EUe ejl charmante, elle eft accorte; 
Et tout ce que la belle porte 
Luyfied bien, oftifon Mary, 

EPIGRAMME. 

PAVL, rougy de ton auarice: 
Tu prens tout, fi» ne donnes rien. 
Apres quatorze ans deferuice, 
Veux'tupas me faire du bien? 
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Tu dis que ma fortune eft bonne; 
Et que ton Tejiament me donne 
Tes Offices & ta Mai/on, 

Si dans ta ceruelîe mal-faite 
Il refte vn once de rai/on, 
Deuine ce que iefouhaite. 

EPIGRÂMME. 

APROCHE, garçon, mon Amy, 
Auec le Verre & la Bouteille. 
Ma Mufe n*a que trop dormy^ 
Il eji tenvps que ie la réueille. 

Mon EJpritfera tout diuin 
Apres que la force du Vin 
Aura réchauffé ma ceruelîe; 

Et ma penfee ira fi haut, 
Qjie ie conceuray comme il faut 
VEpitaphe de la Rochelle. 

EPIGRÂMME. 

PASSANT, arrefte, ô» lis ces Vers: 
Cy gît vn fameux Capitaine, 
Dont le nom par tout VVniuers 
A galoppé fans prendre haleine. 
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Dés que la Mort Veut ahatu, 
La majejlé de la Vertu 
S'affubla d'yne robe noire. 

Mars traitta le fort de Faquin ^ 
Luy dit cent poûilles; & là Gloire 
Rompit f on cornet à bouquin, 

EPIGRAMME. 

PovRQVOY mettez-y ous tant de peine 
A vous coiffer de faux cheueuxf 
Vieille, mon Amour eft trop y aine 
Pour vous honorer defes yatux. 

Le cours des ans qui tout moiffonne 
Vous fait fi laide, que perfonne 
Ne yeutfe mettre dans vos fers. 

Mes Laquais yous ont refufie; 
Et fi Von ne baife aux Enfers, 
N* efpere\'plus d'eflre baifée, 

EPIGRAMME. 

OQtte Jean efl pernicieux I 
Ilfoujiient auec impudence 
Qji'il nefe trouue dans les Cieux, 
Ny luJHce, ny Prouidence, 
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Pour le montrer^ ce méchant dit 
Qjte depuis qu'il met en crédit 
V Impiété diffus la Terre, 

Son hon-heur n*a faute de rien; 
Et que les Grands fe font la guerre 
A qui luy fera plus de bien, 

EPIGRAMME. 

Cl Roy des Fous mélancoliques , 
Qui porte les mains Jur les flancs. 
Croit que f on nom en beaux draps blancs- 
Sera couché dans nos Chroniques. 

Il conte f es mots &fes pas: 
Il crache me/me auec compas; 
Et prétend de régir les Gaules, 

Ofieclel b maursl pour V honorer. 
Le bqflon deuroit préparer 
Vn compliment àfes épaules, 

EPIGRAMME. 

TES yeux inuejlis de cire 
Ne cùnnoffent plus le jour; 
Et tu me parles ^ Amour, 
Et me preffes de t* écrire. 
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Qji'as'tufair de ta raifort? 
Lysi, en ta froide fai/on 
Tes maurs ne font gueres nettes. 

Ne me tends plus tes filets; 
Et f cache que tes lunettes 
Ont rebuté mes poulets, 

EPIGRAMME. 

CE jour que Vanfe renouuelle, 
le nefçay que vous foukaiter ; 
Grand D vc , vojire fortune efl telle, 
Qji'il ne s'y peut rien adjoùter. 

Tout le beau Sexe vous admire, 
Voftre main fait trembler l'Empire; 
£r LovYS en fait f on appuy, 

Qjie peuufnt donc les Deflinées^ 
Qjie vous faire eftre cent années 
Ce que vous ejies aujourd'huy ? 

EPIGRAMME. 

L'Amovr efi yn Dieu mercenaire. 
Les Dames vendent leur beauté; 
Et leur indujhie ordinaire 
loint le gain à la volupté. 
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Il faut que la finance joue; 
Autrement elles font la moue 
Aux Amans qu'elles ont vaincus. 

Viue^ yiue la Maquerelle, 
Qjie vulgairement on appelle 
Vne hource pleine d'E/cus. 

EPIGRAMME. 

VOY-TV cette Donjelle altiere 
Qjie le blanc à'Efpagne embellit^ 
ïamais foiTMary dans le Ut 
N'a pu Va tenir tout entière. 

Lors qu'elle met entre deux draps 
Son Corps f dont la cuijfe & le bras 
Ont moins de grojfeur qu'vne paille. 

Quelques inuifibles lutins 
Luyfont laijfer dans f es patins 
Plus de la moitié de fa taille, 

EPIGRAMME. 

BiZARis Filles de Mémoire 
Qui faites tant de maUcontens, 
Auecque toute vojlre Gloire 
Vos Amis pajfent mal leur temps. 
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Maillet afouuent dans les croies 
Perdu la femelle des botes 
Qji' il porte faute defouliers; 

Et pour payer le pain qu'il mange, 
Ses fourchetes &fes cuillers 
Retournent fur le Pont au Change, 

EPIGRAMME. 

QVAND cette Fojfefut ouuerte 
Au Corps qu'elle tient enfermé. 
Trois Dieux qui l'ont toujours aimé 
Tâchèrent de yanger fa perte. 

Mars joua fî bien du bafton 
Sur le vif âge de Pluton 
Q]i*il en porte encore les marques. 

Venus auecquefon Patin 
Souffleta Monfieur le Dejiin; 
Et Pallasjit berner les Parques, 

EPIGRAMME. 

Cy gît le Soleil des Guerriers, 
De qui la Vertu non commune 
Soubs yne Forejl de Lauriers 
A toujours braué la Fortune ; 

111. 7< 
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Lors qu'il fut mis dans le Cercueil, 
L*Hiftoire prit yn plus long duâl 
Qji'à la mort i'Amadis de Gaule; 

L'Amour demeura fans chaleur. 
Venus fans joye, û» la Valeur 
Cheùt, &fe démift vne efpaule, 

EPIGRAMME. 

VR AYME NT la Noture eft lofe 
De t* animer Ji long-temps; 
Et cependant tu pretens 
Qji^f^fpoiqe ta Carcajfe, 

Tu dis quej'auray che^-toy 
Des Ameûblemens de Roy, 
Et des Pijioles fans nombre. 

Si ta raifon eut meury, 
Lyse, tufçaurois qu'vne Ombre 
N'a pas hefoin de Mary, 

EPIGRAMME. 

PovR yn Liure de cinq cens Vers 
Oà Von ne voit que des ténèbres, 
Tu croy que par tout l'Vniuers 
Tes mérites feront célèbres. 
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Pavl, j'oy/ouuent dire aux Efpris 
Qjii fçauent ju/iement le pris 
Des bons & des mauucàs OuurageSy 

Qjte la Mufe qui te conduit 
Ne fait que de petits voyages. 
Et ne va jamais que de nuit. 

EPIGRÂMME. 

RiMEVR, tu m^ i2i5 que V excès 
Du chagrin qui te fond en larmes^ 
Ne vient que du mauuais fucce's 
De nos Confeds & de nos Armes : 

Tu ne juges pasfainement. 
La France jouift pîainement 
Des faueurs de la Deftinée; 

Et les pleurs font hors dtfaifon, 
Sinon qu'on pleure la rai/on 
Qjie tes Vers ont ajfajfinée. 

EPIGRAMME. 

Grand V KXHCt ^ on dit que vos oreilles, 
Treuuent quelque chofe de net, 
Aux Epigrammes que mes veilles 
Font naiftre dans mon Cabinet, 
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Ce bruit ne me chatouille gueres. 
Mes Ouurages font trop vulgaires; 
Et trop nuis de Science & iArt, 

le douteray de bien écrire^ 
lu/qu'à ce que de vojhre part 
Vn Breuet me le vienne dire. 

EPIGRAMME. 

GRAND Lovis, ma façon dt écrire 
Braue les ans & le trépas : 
Nefouffre plus que ie refpire 
L'Air d'vn Climat où tu n'es pas. 

Si ta bien-veillance m'inuite 
A voir ta Court, où le Mérite 
Efpere tout & ne craint rien : 

l'auray du foin pour ton Hiftoire; 
Et fi tu me donnes du Bien, 
le te donneray de la Gloire, 

EPIGRAMME. 

COLIN efivn Capricieux 
Dont Amour trouble la ceruelle : 
Ce Fou veut creuer tous les yeux 
Qf/i regardent ceux iflsABELLE. 
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// luy fait garder la Mai/on. 
Où, dans fa plus verte Saifon, 
La Belle dénient feche & bief me. 

le confeille à ce grand Cheual, 
De n'aymer iamais quefoy-mefme, 
Puif qu'il veut cy mer fans RiuaL 

EPIGRAMME. 

B LAI SE, dont jadis le Crédit 
Fut le Roy de la Place au Change^ 
Eft plus décheu que Von ne dit. 
Il s'endéte du Pain qu'il mange, 

£r Catin , pour gaigner dequoy 
Mettre vne Chemifefurfoy, 
luy met les Cornes fur la teftel 

Voye\ qu'elle diuerfité: 
Pour chajfer la necejpte, 
B LAI SE emprunte; &fa Femme prefteî 

EPIGRAMME. 

LofL% que ce Guerrier inuaincu, 
Chût dans les ombres étemelles, 
La Robe fut coupée au eu. 
Aux neuf Sçauantes Damoifelles. 
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La Vertu n'eaft plus feu, ny lieu 
Autre-part que dans l'HqfieUDieu, 
La Rai/on deuint infenfée. 

Le Mérite fuft haftonné; 
Et VHonneur/e vit coronni 
D'yn haffin de chaire percée. 

EPIGRAMME. 

ANNE, depuis qu'yn de tes yeux 
Eft couuert d'yne ombre étemelle, 
Des Galons peu judicieux 
Me difent que tu rCés plus belle; 

Et que ie doy faire vn effort. 
Pour tourner vers yn autre Port 
Les efperances de mes yoïles. 

le hay leur gouft & leur confeil : 
En quel Ciel yoit-on deux EJioiles 
Plus lumineufes qu'yn Soleil f 

EPIGRAMME. 

CATHERINE n^mé plaiji point. 
Elle eftfedie comme Canette : 
On nefçauToit trouuerjur elle 
Pour quatre deniers d'embonpoint. 
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La Chetiue n'a, de fa vie. 
Pu voir quauecque de Venuie 
La graijfe des H arans forets. 

Les Amans de ce Corps étique, 
Difent qu'à fan genoûil qui pique 
Il faut vu bout comme aux Fleurets, 

EPIGRAMME. 

PLVSiEVRS Siècles ont fait leur tour, 
Ieanne, depuis ta Sépulture, 
Qpel Démon t*a rendue au jour? 
Ta vie efionne la Nature, 

Ton dernier fils ejioit chenu, 
Auant que la France euft connu 
Les Braues de la Table ronde. 

Et ton Galand jeune & frisé, 
Se peut vanter d'efire baifé 
D'vne Philis de Vautre Monde. 

EPIGRAMME. 

1AMAIS homme ne vit mieux 
Le cours des chof es futures : 
Sans confulter que vos yeux, 
Vay connu vos auantures. 
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lefçay que tous vos appas. 
Belles, ne vous fuiuront pas 
lufques à l'âge qui tremble; 

Et qu'il ne tiendra qu'à vous 
Qf<tf nous ne goujiions enjemhle 
Ce qu'Amour a déplus dous. 

EPIGRAMME. 

C'est trop confulter les Deuins 
Sur lefujet de ton Catherre: 
Tes yeux s^en vont aux Opin^^e-vingts, 
Ils ne me feront plus la guerre. 

Ne cache plus cet accident, 
Lyse, il n'efi que trop éuident, 
On ne/çauroit le mettre en doute. 

Ce que tu fais pour mon Riual, 
Qp'on croit moins Homme que Cheual, 
Monjhe ajfej que tu ne vois goûte, 

EPIGRAMME. 

Il crains que cette faif on, 
Robin, me fera funejie : 
La gueule du Chien célejie 
Vomit feu fur Vhorifon. 
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Pour refijier à fa rage, 
le veux lire ton Ouurage, 
lufques au dernier feuillet. 

Tes Raifons 6f tes Penfies, 
Robin, font affe\ glacées 
Pour faire trembler luillet, 

EPIGRAMME. 

DE p VI s que ie yqy chis le Roy, 
Et pretens y faire fortune, 
On dit que la Raifon commune 
A fait diuorce auecque moy. 

Ceji vn fentiment de Prouince. 
Non, non, je yeuxfuiure mon Prince, 
On ne le fert jamais en vain; 

Et pour auancer mon affaire, 
Vay quitté le nom d'Efcriuain, 
Et pris celuy de Moufquetaire. 

EPIGRAMME. 

CHARLES iji dans vne infortune 
Q}ii le fait fouuent murmurer: 
Qjiand il.yeut plaire, il importune: 
Qjiand il veut rire, il fait pleurer, 

m. ; 



1)6 OEVVRES 



Veut-il boire, il cajfe le Verre : 
Veut-il la Paix, il a la Guerre : 
S'ilfeme, il ne recueille rien, 

le ne le trouue pas ejirange. 
Il eji Gqfcon; 6r pourrait bien 
Auoir querellé fon bon Ange. 

EPIGRAMME. 

CET Ouurage de mon caprice 
Ne tefemblepas qffej grand; 
Et l'on dit que c'eji lefeul Vice 
Dont ta Critique le reprend, 

Robin, ton ef prit Je mef conte: 
En voulant me couurir de honte 
Tu portes ma Gloire bien haut. 

Si dans tout mon petit Volume, 
On ne treuue que ce défaut, 
Qjt'onfera d'honneur à ma Plume! 

EPIGRAMME. 

1E voudrais fçauoir oà fe fonde 
Lefentiment des beaux Efprits 
De qui les nojhres ont appris^ 
Qji'vn AJlre eft plus grand que le Monde. 
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Pour moy, ie penfes que leurs yeux, 
N'ont jamais regardé les Cieux, 
Q|/'à trauers le jour d'yn faux verre. 

Pqffant, vn maUheur fans pareil, 
De ce petit morceau de terre, 
A fait la Tombe £vn Soleil, 

EPIGRAMME. 

C'a, Maresse, le Verre en main, 
Bernions, le temps nous y conuie; 
Et quefçauons nousji demain 
Efl yn des jours de noftre vie? 

La Mort nous guette; & quand fes lois 
Nous ont enfermés vnefois 
Aufein iynefoffeprofonde^ 

Adieu bons vins & bons repas, 
le t'apprens qu'on ne trouve pas 
Des Cabarets en Vautre Monde, 

EPIGRAMME. 

ROBIN a quitéle débit 
De la Doârine diHipocrate, 
Le voicy paré d'vn habit^ 
Où Vor brille fur Vefcarlate, 
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Il fuît l'Art qu'il a pratiqué, 
Dont la fin n'eft gueres certaine; 
Et ce Médecin défroqué 
Va s'ériger en Capitaine, 

Ce neft pas qu'il veuille ternir 
La vaillance de nos Alcidés: 
Mais c'eft qu'il veut, à Vaduenir, 
Ne faire plus tant d'homicides. 



EPIGRAMME. 



Mvs E s , Parnajfe efi yne terre 
Où déformais vos Nouriffons, 
Soit dans la Paix, foit dans la Guerre, 
Feront de petites Moiffons, 

le hay ce Mont. l'en veux defcendre, 
Vous n'aue\ point de Fauory, 
Q}ie la faim ne force de vendre 
Ses Ouurages à Mondory. 

On admire voflre Befogne, 
Mais vous n'du^ ny feu ny lieu; 
Et n'eftoit l'Hoftel de Bourgogne, 
Vous ne yiuriés qu'à l'Hofiel-Dieu. 
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EPIGRAMME. 

CE que ta plume produit 
Efl cottuert de trop de voiles; 
Ton Difcours tfi yne Nuit 
Vefue de lune & d'Eftoiles, 

Mon Amy, chajfe bien loin 
Cette noire Rhétorique. 
Tes Ouurages ont hefoin 
D*yn Deuin qui les explique. 

Si ton Efprit veut cacher 
Les belles choses qu'il penfe^ 
Dy-moy, qui peut t'empefcher 
De teferuir du Silence? 

EPIGRAMME. 

LE gros Charles ne t'aime point 
D'vne amour ferme ^ véritable : 
Bien qu'il doiuefon embonpoint 
Aux ragoûts de ta bonne Table. 

Marqvis, il ayme l'Hipocras 
Qu'on hume dans tes belles Coupes; 
Et les Pigeons petits & gras 
Qui font tant d^ honneur à tesfoupes. 
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Le Ventre eftjon Maifire &fon Roy. 
Cefi pour manger qu'il cyme à yiure; 
Et fi ie dinois mieux que Toy, 
Il te quiteroit pour me f dure, 

EPIGRAMME. 

TV me prejfes ie te dire. 
Ce que ie ferais pour toy, 
Si lé Ciel me vouloit rire 
Comme au Fauory du Roy, 

le ne puis qu'auecque doute, 
Iban, refpondre à ce di/cours. 
Mon pauure efprit ne voit goûte 
Dans la fuite de mes jours. 

Toy quifçais tout, Çf qui m'offres 
Lesferuices d'vn Valet, 
Dy. porterois'tu mes coffres 
Si tu deuenois Mulet î 

EPIGRAMME. 

Vos Drogues neferuent de rien : 
La Goûte a juré de vous fuiure, 
Marqvis, vous la traités fi bien. 
Que c'eft vous qui la faites viure. 
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yous lafr\fe{ chaque matin; 
Et la mette{ dans vofire chambre. 
Sur des Matelas de fatin 
Et desfachets de Mufc 6» d'Ambre. 

Apres Vauoir monftrée au Cours, 
Dans vn Carrojfe magnifique, 
Luy donne\-vous pas tous les iours 
La Comédie, ou la Mujîqueî 

Les Bifques ne luy manquent pas, 
La bonne chère l'accompagne; 
Et/es plus modeftes repas 
Sont abondons en Vin ÎEJpagne. 

. Elle efi trop mollement che^-yous, 
Pour efperer quelle s'en aille 
A l'HoJpital, parmy les pous 
Ne coucher que fur de la paille. 



EPIGRAMME. 

MA Gloire euft vole juf qu'aux Cieux, 
Sur les Chanfons que ie compo/e. 
En ce bon temps où nos Ayeux 
Ne connoiffoient ny Vers, ny Profe. 

Aujourd'huy mes écrits n'ont rien 
Qjii mérite qu'on les eftime; 



J 
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Tout le Monde connoift trop bien 
Lefoible fr le fort de la Rime. 

Chqftes Filles que les Sçauans 
Adorent par toute la Terre, 
Vojire Cour a plus de Suiuans 
Q]ie LovYs n'a de Gens de Guerre. 

Mon Laqucty s'ejifait mon RiuaU 
VoJlre belle fureur l'embraie: 
Il rime; Sf quite mon Cheual 
Pour peigner le crin de Pégase. 



EPIGRAMME. 

TON Ame eft toujours grande & forte t 
Mais lafoiblejfe de ton Corps, 
T approche fouuent de la porte 
Par où l'on entre che\ les Morts, 

Auant que partir de la Terre, 
Veux-tu pas arrefter le cours 
Des miferes, fi» de la Guerre, 
Qpi nous font gémir tous les jours? 

Apres tant defang 6» de larmes, 
Ajufle deux Grands Potentats. 
Pay que leurs mains quittent les armes; 
Et rends la Paix à leurs Eftats. 
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Rend-nous cette Belle exilée; 
Et lesjîx Vers que fay promis 
Au marbre de ton MaufoUe, 
Feront pleurer tes Ennemis. 

EPIGRAMME. . 

PIERRE qui durant fa jeunejfe 
Fut vn renommé Sauetier, 
Eftfuperhe de fa richejfe. 
Et honteux de/on vieux Meflier. 

Ce Fortuné Marchand de Botes 
Pojfede vn Parc prés de chejmoy. 
Dont les Fontaines & les Grotes 
Sont dignes des Maifons du Roy. 

le fuis confus lors que jepenfe 
Qji'ilyfait creujer yn Canal 
Dont la magnifique defpence 
Bfionneroit le Cardinal. 

Son Luxe nefl pas imitable. 
H dépeuple VAir & les Eaux, 
Pour faire que fa bonne Table 
Soit le pais des bons morceaux. 

Il ronfle fur desfachets d'Ambre, 
Tout f on grand Hoflel efl paré; 



III. 
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Et na Baffin, ny Pot de Chambre, 
Qjii ne/oit de fermeil-dorè. 

Suis'je pas me grojfe befte^ 
De trauaiîler foir & matin, 
A faire de ma panure Tefle 
y ne Boutique de Latin, 

Mon Père a caujé ma ruine. 
Pour m^auoir mis entre les mains 
La Rhétorique, & la Dodrine 
Des vieux Grecs, & des vieux Romains, 

Mu/es, n'en déplai/e aux grands Hommes 
Qjie vous monJlre\ à VVniuers : 
Il vaut mieux, aujîecle où nous fommes. 
Faire des Bottes que des Vers, 



POVR VNE MINERVE D'ARGENT 
promife & non donnée. 



EPIGRAMME. 



GRANDS Minijires de la Themis 
Du fécond Parlement de France, 
Le Don que vous m'aue{ promis 
Tromperait' il mon efperanceî 
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VAftrê qui me/are le Temps, 
A fixfois meury la Vendange, 
Depuis le moment que j*attens 
Voftre P allas du Pont au Change. 

Si le Peuple eji trop indigent 
Par les dépences de la Guerre: 
Gardej voftre Image d'argent. 
Et m'en donne^ vne de terre. 

Quand Rome eftoit Vamour des deux. 
Et lafource des grands Exemples, 
L'Art du Potier faif oit les Dieux 
Qu'elle reueroit dans f es Temples. 

EPIGRAMME. 

ARMAND, Vàge affaiblit mes yeux; 
Et toute ma chaleur me quite, 
le verray hien^toft mes Ayeux 
Sur le Riuage du Cocyte, 

Ceft où ieferay des Suiuans 
De ce bon Monarque de France, 
Qui fut le Père des Sçauans, 
En vnjîecle plein d^ Ignorance, 

Dés quâj'approcheray de luy. 
Il voudra que ie luy raconte 
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Tout ce que tu fais aujourd'huy 
Pour combler VEfpagne de honte. 

le contenteray /on dejtr. 
Par le beau récit de ta vie; 
Et charmeray le de/plaifir 
Qui luy fait maudire Pauie. 

Mais s'il demande à quel Employ 
Tu m'as occupé dans le Monde, 
Et quels Biens i'ay reçeus de toy : 
Qjie veux-tu que ie luy refponde? 

POVR LE MENVISIER 
de Neuers. 

EPIGRAMME. 

Lts yers de Maître Adam ont des beautej exquifes. 
Ce Virgile à Rabot efl plus Diuin qu'Humain, 
Les Mu/es déformais ne doiuent eflre ajpfes, 
Qjtefur des Tabourets qui foient faits de fa main. 

POVR LE MESME. 

EPIGRAMME. 

MvsES, ce Menuijier fait des Chanfonsfi belles, 
Qji'il pajfe le Rimeur le plus intelligent. 
Eji-ce pour l'obliger qu'on voit dans vos Ruelles, 
Des Chandeliers de bois, au lieu de Bras di argent ? 
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POVR LE TOMBEAV 

d'Elifabeth d'Angleterre. 

EPIGRAMME. 

LA Mort ne deuoit pas tarder Jî longuement 
A terminer les jours de cette horrible pejîe. 
innocens, ne pleure\ que ce retardement; 
Et laijfei aux mefchans à pleurer tout le rejie. 

POVR METTRE SOVZ L'IMAGE 
de Monfieur de Balzac. 

EPIGRAMME. 

C'est ce Diuin Parleur^ dont le fameux mérite 
A treuué chei les Roy s plus d'honneur que d'appuy . 
Bien que depuis vingt ans tout le Monde V imite y 
Il n'eft point de Mortel qui parle comme luy, 

EPIGRAMME. 

VEVX-TV que tes Difners ne me dèplaifent pas? 
N'y recite jamais ce qui part de tes veilles. 
Oiiyr de mauuais Vers durant vn bon repas, 
Cejl contenter la Gueule aux defpens des Oreilles. 
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EPIGRAMME. 

Ml Kl de cent Enfans, le Galant qui vous offre 
Le feu de/es defirs 6» lafoy de/es vœux. 
Fait femblant d'adorer l'argent de vos Cheueux, 
Pour fe faire héritier de l'or de vofire Coffre. 

EPIGRAMME. 

A M Y liCTiWK qu'Apollon fauorife, 
Qjiel fentiinent dois-ie auoir de mes Vers? 
Deux grands Efprits ont le goût bien diuers: 
Balzac les ayme; 6* Bordier /« mefprife. 

EPIGRAMME. 

CE beau Monfieur qui vient icy paroijîre 
Lors qu*il a mis lafraije & l'efcarpin, 
A grand befoin d'apprendre àfe connoijîre: 
Il eft Cheualy & croit ejire Lapin, 

EPIGRAMME. 

A M Y des morceaux délicats. 
Et de la desbauche polie, 
yiens noyer dans nos Vins Mufcats 
Tafoif & ta mélancolie. 
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On m* a régalé d'vn lamborij 
Porté fraijchement de Bayonne; 
Et mon Fricqffeur ejiji bon. 
Que le grand Flote le coronne. 

Accours â mon petit Fejîin, 
Auec vne Chanfon Bacchique; 
Et jufquà demain au matin 
Laijfe dormir ta Politique, 

On ne parle jamais, che\ moy, 
Ny de la Paix ny de la Guerre : 
Ny du Miniftrey ny du Roy, 
Tant qu'on y fait courir le Verre, 

TiBAVDiBRE, ie ne veux pas 
Qji'yn Exempt trouble ma famille; 
Et vienne, à la fin du Repas, 
Me tranfporter à la Bafiille, 



EPIGRAMME. 

Tovs les dif cours que tu débites 
Sont des pièces hors de Saifon. 
Tu ne parles que des mérites 
De ta vie, & de ta maifon. 

lamais tu n'es las de me dire 
Qjie tu fers puijfamment le Roy; 
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Et que les Sages qu'on admire ^ 
Ont moins de Prudence que toy. 

Où que tu fois f quoy qu'on y face, 
Tu mets en feu tes Bif oyeux; 
Et loges ta deffunâe Race 
Dans le plus beau cartier des deux. 

Quelles fautes ay-ie commifes, 
M A R Qv I s , pour auoir mérité 
Que le débit de tesfotifes 
Dejîruife ma tranquïlité? 

Fay que ta Langue fe repofe. 
Ne fois plus mon Perfecuteur, 
Hé! quand diras^tu quelque chofe 
Qui fatis'fajfe l'Auditeur, 



EPIGRAMME. 

TES difners n'ont faute de rien, 
Ils font tels que ie les demande. 
Président, on y mange bien, 
Et Von y boit à l'Allemande. 

Si tu n'ejiois de ces Maris 
Que la ialoujîe ajfajfîne, 
Tous les beaux mangeurs de Paris 
Per oient l'amour à ta Cuijîne. 
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La peur oà les Cornes t'ont mis 
Eft vrayment digne de rifee. 
Il tefafche que tes Amis 
Regardent ta jeune Efpoufee. 

Laiffk'nous dans la liberté 
D'admirer vne Créature 
Dont la merueilleufe beauté 
Efl vn effort de la Nature, 

Ceffe de nous incommoder, 
Tafrenaijte ejl importune. 
Il eft permis de regarder 
Le Ciel, le Soleil, 6r la Lune, 

Reprens ton efprit gracieux, 
Trinque à lajanté de la Troupe, 
VeuX'tu qu'on Je creue les yeux. 
Pour aller manger de tafoupe? 



EPIGRAMME. 



EN cheueux bUincs, il me faut donc aller 
Comme vn enfjnt tous les iours à l'Efcole. 
Que iefuis Fou d'apprendre à bien parler, 
Lors que la Mort veut m'ofter la parole! 

«il. 8. 
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EPIGRAMME. 

QviLQVE effort que le Soleil face ^ 
Tous nos Efté^ font des Hyuers, 
le ne voy que Nege, & que Glace ; 
Ces Lieux en Jont toujours couuers. 

H n'entre point en ma penfèe 
Qji* Amour y /oit jamais venu: 
Cette Prouince eji trop glacée 
Pour vn Enfant qui va tout nu. 

EPIGRAMME. 

TES àéfaux ne Jont pas fecrets ; 
Quiconque te voit te méprife. 
l'augure mal de tes progre^, 
Homme de Court, Homme d'Eglife, 

Tu monjlres ton peu de Cerueau, 
Dans le Sainâ & dans le profane. 
On trouue vn Fou fous ton Manteau : 
On trouue vn Fou fous ta Soutane, 

EPIGRAMME. 

1E AN, puif qu'il plaijï à l'Enuie, 
Que la Gloire où ie pretens 
Ne vienne qu'après le temps 
Prefcrit au cours de ma vie. 
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01 que ieferay tenu 
Aux foins de mes Deftinées, 
Si ie demeure inconnu 
Encore foixante années . 

EPIGRAMME. 

1LLVSTRE Menuifier^ ton Liure m* a charme, 
Qitinet eji orgueilleux de Vauoir imprimé. 
On Vejîime à la Court ; 6» ton Neuers auoûe 
Qp'il t'efi plus obligé quà Monjieur de Mantoûe. 

Nos Mu/es t'ont appris à vaincre le trefpas; 
Et tuferois ingrat Jî tu ne meublois pas. 
De Tables, de Buffets, de Bancs, & d'Efcabeïïes, 
Les chétiues Maifons de ces pauures Pucelles. 

EPIGRAMME. 

1EAN qui dans ce tombeau repofe entre les Mors, 
Prenant de toutes mains, amaffa des Tréfors, 
Plus qu'il n'en ejperoit de fa bonne fortune. 
Il poffeda beaucoup : mais il ne donna rien ! 
Et n''efîoit qu'il auoît vne femme commune, 
lamais homme yiuant n'eût eu part à fon bien . 



R 



EPIGRAMME. 

OBiN croit que leanne mérite 
Plus que femme de l'Vniuers^ 
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Cependant il mefollicite 
De la charbonner dans mes Vers, 
Hâl le Galand, il croit fans doute 
Qjie la Demoifelle m'écoute, 

EPIGRAMME. 

PvisQve Charles ejî indigent, 
Il ne/çauroit cejfer de Vejîre; 
En l'âge où le Ciel Va fait naijîre, 
L'Argent ne cherche que V Argent, 

EPIGRAMME. 

L'iNFiDEiiTÉ de la belle 
A qui j'ay tant voulu de bien. 
Fait que mon caur n'ayme plus rien 
Que la haine qu'il a pour elle. 

L'amour jurée à fes appas 
En tel mefpris s'efi transformée, 
Qji'ilfe hait de ne pouuoir pas 
Oublier de Vauoir aymée. 



EPIGRAMME. 

E A N , c'ejî en vain que ie te vante 
Plus que Roland & qu'Amadis. 



I 
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Cejî en vain aujp que tu dis 
Que ma Mufe n*eji pas fçauante. 

Il n'ejl point d'homme en Vyniuers, 
Dont la foy puijfe ejtre duppee 
Des louanges de ton Efpée, 
Ny des cenfures de mes Vers. 



• -^ 



^^.^^^^^^^^^-^^^ 



ODES. 



ODE. 

1E ftnje que ton yray Meftier 
Efi défaire amas de Nouueîles; 
Et n'en de/plaife au Gajetier 
Qui nous en conte défi belles. 

Tu fçais la force des Efiats, 
Leurs interefts, Sr leurs pratiques ; 
Et comme quoy les Potentats 
yiueiit auec les Républiques, 

Colin, tu dis que V Empereur 
Craint de perdre ce quil pojfede; 
Et tremble douant la fureur 
Du grand /Ichille de Suéde, 

Tu fçais le nombre des Vaiffeaux 
Qui feront voile en Amérique^ 
En la Saifon où les Oyfeaux 
Nous rauiffent de leur Mufique. 
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Tu jures qui les Pjys-bjs, 
Couuriront bien-toji la Campagne 
De RegimenSf dont les Combats 
Gafieront le Cadet d'Efpagne, 

N'efpere pas de me dupper. 
Les Nouuelles que tu débites 
Sont des pièges pour attraper 
Les ragoûts des bonnes Marmites, 

le yeux te donner vn Banquet ^ 
Où nous vuiderons cent bouteilles: 
Si tu promets que ton Caquet 
Y refpeâera mes Oreilles, 



ODE. 



C LORIS, ton Ame eft ingrate 
A mon Jeruice pajfé : 
Mais ne crains pas que j'abate 
L'Autel que ie t'ay drejfé. 

La Roje qu'Auril nous donne 
Naiji en lanuierfouj tes pas ; 
Et tout le Monde s'ejîonne 
Du nombre de tes appas. 
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Le grand Majfire du Tonnerre 
Tayme, Sr ta beauté Va pris; 
Et s'il ne defcend en Terre, 
Cejl qu'il y craint tes me/pris. 

Auec tous ces aduantages 
Qui méritent vn Autel, 
Le deuoir de mes hommages 
Peut'îl eftre qu'lmmorul? 

Ma Foy n'ejl pas incertaine. 
Douter de Ja fermeté^ 
Cefi, à ma Belle Inhumaine l 
Faire injure à ta Beauté. 

Ma pajfion fera ferme 
A fuiure vn Objet fi beau; 
Et n'aura jamais de terme 
Autre que lefeul Tombeau, 



ODE. 



COMTE, Fléau des Ames vulgaires, 
Q]ii choquent mon diuin Meflier, 
Voy ce crayon qui ne craint gueres 
La Lunette de Du Moufïier. 
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Tandis que ton Père eft à Rome, 
Eflimé de tout VVniuers, 
Confidere'vn peu Vhonnejie Homme 
Que ie te montre dans ces Vers. 

C'efl vn Magiflrat de Prouince, 
Affolé de fa propre amour: 
Pour fe troquer auec vn Prince, 
Il demanderoit du retour. 

UAJire fatal à fa naiffance. 
Et qui marqua fon afcendant^ 
loua de toute fa pui/fance, 
Pour le faire Sot & Pédant. 

Son humeur eft aujfi légère 
Qye le duuet d'vn jeune Oifon 
Elle paffe peur étrangère 
Dans le pais de la Raifon. 

Il s* adore. Il fe galantife; 
Et prend f es diuertiffemens 
Deuant vn Crifiàl de Venife^ 
A fe faire des Complimens. 

Q}iand ce Doâeur plein di ignorance. 
Efl monté fur fon Tribunal^ 
Il croit plus faire pour la France, 
Que le Roy^ ny le Cardinal. 

m. 8.. 
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On lé Ifoitjuf le fils d'vn a/ne 
Se promener Joir 6* matin, 
Enhamaché d'yne Soutane 
De qudtorie aulnes de /afin, 

Daris léfiecU antique & moderne, 
îamdis Sot Hé mérita mieux 
D'eftre pùûjfé é^¥n coup de Berné, 
iufqu'à moitié chemin des Cieuot. 

Cefi le Magijirat le plus befié 
Qjiijantais ait veu le Soleil, 
On ne peut trouuér dans fa téfié, 
Ny bon Latin, ny bon ConféiL 

Il eji fçauant en là metodé 
De me/nager f es reuenus : 
Mais les Pandeâes & le Codé 
Luy font des pais inconnus. 

Les Auiheurs des deux belles Langues 
Sont exclus de fon Cabinet. 
Il eft concis enfes Harangues, 
Et n opine que du Bonnet. 

Lûrs qu'il parle, il choque la mode, 
H n'a que des mots furanne\. 
On le paffe pour l'Antipode 
Des Efprits doux & raffine^. 



DE MAYNARD. l6l 



// pe{e toutes fes paroles. 
Il crache me/me auec compas; 
Et ne conte pas fes Piftoles 
Plus exaâement que /es pas. 

Certes, on peut juftement aire 
Qu'Homme n'a jamais débité 
Desjotifes à faire rire 
Auecque tant de grauité. 

On diroit que les neuf Pucelles 
L'ont efleué dans leur giron. 
Et qu'il a des Fraises plus belles 
Qji'Ifocrate, ny Ciceron, 

L'amour du gain ejî m des Vices 
Qid l'ont honteufement vaincu. 
Il commettroit cent Injufiices 
Pour empocher vn Qitart^d'Efcu. 

Le grand nombre de fes Rapines 
Met fa Prouince dans les Pleurs, 
Et fait gémir fur des Efpines 
Celuy qui dormoit fur des Fleurs, 

Ce Monfieur eftfi ridicule. 
Qu'il prétend que nos bons Autheurs, 
Au de-lâ des bornes d'Hercule 
Luyfacent des Admirateurs, 
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// ejpere que nos Croniques 
Le monftreront dans vn Tableau . 
Plus rare que ceux des Portiques 
Du Louure 6r de Fontainebleau. 

Difpenfatrices de la Gloire, 
Qjii d^yn homme faites yn Dieu^ 
M V s E s , placez-le dans V Hifioire 
Cofte-à'Cofte de R i c h e l i e v. 

Si par vous les Mers & les Terres 
N* apprennent comme il a yefcu. 
Il ira cajfêr vos Guiterres, 
Et vous couper la robbe au eu. 

De peur qu'il excite vn orage 
Contraire à majerenité, 
Vay poly ce petit ouurage 
Enfaueur de fa yanite. 

Apres ces Vers dont je V honore. 
Son jugement fera tortu. 
S'il craint que Saturne deuore 
Les monumens de fa Vertu. 

Sur mon récit, on Je prépare 
De l'adjoujier aux Immortels, 
En cette Prouince barbare 
Où les Bejïes ont des Autels. 
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ODE. 



QVE rj malice eft excejjîut 
De mettre ma Plume fi bas ! 
Quelques chetifs Vers que i'efcriue. 
Ils valent mieux que tes Comhas. 

Ton Père qui te de/auoûe 
Dit que tu vaux moins qu'yn O'ifon, 
Et que tu vas couurir de boiie 
Les beaux Titres de ta Maifon. 

Les frayeurs de la Sépulture 
Saifijfent ton efprit coquet. 
Dès qu'on te monftre la Peinture 
D'vne Cuirajfe ou d'vn Moufquet, 

De peur d'endojfer la Cuirajfe, 
Tu fers auec fidélité 
Vne Damoifelle de glace 
Qji'on appelle Neutralité, 

Qjiand dans les trauaux de la Guerre 
Lovis 4^ brufié du Soleil, 
Entre la bouteille ô* le verre 
Tu cherches l'ombre 6» lefommeiL 
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Tu laijfes combattre les Princes : 
Leurs armes ne t'animent point ; 
Et mets toufiours quatre Prouinces 
Entre la guerre & ton pourpoint. 

Tu pajfes che\ ton ieune Maiftre, 
Pour le plus lafche des humains, 
Monjlre que le Ciel t'a fait naijire, 
Pierre, auec vn catur & deux maim. 

Ne crains ny péril, ny fatigue; 
Mefprife le fer 6» le feu; 
Donne ton fang, ^ fois prodigue 
D'y ne chofe qui yautji peu. 

Mes vers ont ttouué l'art déplaire. 
Tu ne dois pas les cenfurer, 
De peur que ma iujie colère 
N'acheue de te defchirer, 

La Satyre agit fous mon ordre; 
le luy diâe ce qu'elle efcrit; 
Et fa dent n'a plaifir qu'à mordre 
Les ennemys de mon efprit. 

MaUheur à ceux dont l'ignorance 
Ne connoiji pas ce que ie vaux, 
Et qui font fafche\ que la France 
Me préfère à tous mes Riuaux, 
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Si ma plume ne fi me/conte. 
Il n'efl contrée en Vl^niuers 
Où ie ne promené la honte 
Des mauuais luges des bons Vers, 



ODE. 



COLIN dit qu'il fait bouquer 
Les Ennenrys de VEglifi, 
Et qu'il fçait bien dèmafquer 
Les Enigmes de Moyfi. 

S'il faut croire à fis Dif cours. 
Sa doârine eft ajfe\ grande 
Pour conuertir en trois jours 
M Angleterre & la Hollande. 

Son pays nejl gueres loin 
Des riuages de Garonne; 
Certes il a grand hefoin 
Que la Cour le degafconne, 

O l qu'il eft indignement 
Affublé d'me Soutane, 
Ceft l'opprobre 6- Yexcrement 
De l'Eglifi Gallicane, 
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On UJifie au Cabinet; 
Et pourtant ce gaîand Homme 
Prétend au premier Bonnet 
Qjii nous doit venir de Rome. 

L'Ouurage où cet Animal 
A produit f on ignorance, 
Ne fera ny bien, ny mal 
Aux Caluinifles de France. 

Ceft vn Liure diffame, 
Où perfonne ne voit goûte. 
Les Sots qui l'ont imprimé 
S'en vont faire Banqueroute. 

Se mejle-il de pre/cher, 
Oufe me/le-il d'efcrire, 
Il/emble qu'il veut cacher 
Les chofes qu'il nous veut dire. 

Il croit s'eftre bien tiré 
Des Paffages difficiles. 
Lors qu'il a deffiguré 
Les Pères 6» les Conciles. 

Dans le ténébreux Lat'm 
Defon auure embarraffée. 
Il fait que Sainâ Auguftin 
Parle contre fa penjée. 
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Ce miferahle ramas. 
Plein d'ynefauce Logique , 
Fait tenir â Sainâ Thomas 
Vn langage et Hérétique. 

Les Doûeurs font esbahîs 
Q}t*on permette qu'il efcriue : 
Son efprit efl vn pais 
Oà iamais le iour n*arriue. 

Sans le refpeâ & Vappuy 
Qjiefa qualité luy donne, 
On renuerferoit fur luy 
Tous les bancs de la Sorbonne. 

Enfin fon Liure eft fi beau 
Qjte tout le Monde l'appelle 
Le Véritable Tombeau 
De la Raifon Naturelle, 



ODE. 



HELENE, ORIANE, ANGELIQVE , 
le ne fuis plus de vos Amants. 
Loin de moy l'éclat magnifique 
Des noms puifej dans les Romans. 

111. 9 
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Ma paffiony quoy qu'Amour face. 
Ne fera plus fon Paradis 
Des heaùtej qui mettent leur race 
Plus haut que celle d*Amadis. 

Pour baifer la Robe ou la fuppe 
Des femmes de bonne maifon, 
Il faut qu'vne amour eufe Duppe 
Perde fin bien &fa rai/on. 

Il faut que toufiours ilfe couure 
De fuperbes habillemens. 
Et qu'il aille chercher au Louure 
De la grâce 6* des complimens, 

Viue Barbe, Alix & Nicolle, 
Dont les fimples ndifuete^ 
Ne furent jamais à VEfcolle 
Des Ru/es & des Vanité^, 

Vne fanté fraifche 6* robujie 
Fait que toufiours leur teint ejî net; 
Et lors que leur Beauté s'c^ufie, 
La Campagne efi leur Cabinet, 

Sans donner ny Bal, ny Mufique, 
Sans emprunter chej les Marchands, 
Et fans débiter Rhétorique, 
le plais aux Califies des Champs. 
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Lfur Aine n'efi pas inhumaine 
Pour tirer mes vaux en longueur; 
lamais te, n'ay perdu l'Mlem 
En courant après leur rigueurj 

: Adieu, pompeufes Damoijeîles . 
Qjie le fard cache aux yeux de tous,. 
Et qui ne fûtes idmais belles, 
Qye d'vn beau qui n*eji pas à vous, . 

Ven veux aux Femmes de Village, 
le naytne plus en autre party . . 
la nature en leur beau, vif âge 
Fait la figue aux fecrets .de X^et, , . 



A FLOTE. 

ODE. .. 

» ■ ■ * » . 

C^ER Confident, tu m'as efcrit 
Qjie tout le Monde te carrejfe, 
Et que les jeux de ton efprit 
Font des amys à ta yieillejfe; 

Qjte tu ne manques point d*appuy 
Chej les Grands de robbe fi» d*efpée; 
Et que pourfecourir autruy 
Ta vie eft toufiours occuppée : 
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Qpe tu ne manges qu'en Fejiin/ 
Et que le Cierge' te régale, 
De la porte de Sainâ Martin 
lufques à la place Royale, 

Mais, Flotb, ie ne fçay pourquoy 
Ta plume ne veut pas me dire 
Qji'vn grand Dvc faprète vn employ 
Tel que mon çaur te le dejire. 

Ce Grand Dwc eji vn Généreux, 
Dont la valeur rauit la France, 
S'il t'ayme, il te va rendre heureux 
Au de^là de ton efperance, 

Nefouhaite rien de plus haut : 
i^Jçoy que les Emplois qu'il t'offre, 
S'ils font mefnagej comme il faut. 
Mettront des Trefors dans ton coffre ; 

Qp'on boira de Vin de Cieutat 
Dans Vor de tes futures Coupes^ 
Et que de Confeillers d'Effat 
Trontfe remplir de tes Soupes ! 

Adieu, Montagnes; Adieu, Bois! 
le fuis las de viure en Hermite, 
Adieu, pour la dernière fois, 
Flote m'apelle & ie vous quite. 
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Vadmire auec eftonnement 
Ceîuy qui fit ton Horofcope; 
Il parlait plus certainement 
Qye tous les Deuins de V Europe. 

Cet Aftroloçue fans égal 
A prédit qu'on te ferait riche, 
Qjiand le Sceptre de Portugal 
Qjiitteroit la Maifon tAufiriche. 



ODE. 



L'Astre du lour a heaufortir de Y Onde , 
Brillant de Vor qu'il feme dans les Cieux; 
Et le Printemps a beau parer le Monde : 
Toute leur pompe importune mes yeux. 

Mon noir chagrin ejk yn mal fans remède; 
La Parque auare a volé tout mon bien. 
Ma Fille efi morte; & l'Elîfe pojfede 
L'aymable Efprit qui poffedoit le mien . 

Celle qui fut tout Vefpoir de ma vie 
Efl expofée à la mercy des vers. 
Le Sort, remply de malice & d'enuie. 
L'a feulement monjhée à Vyniuers, 
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Qjte deuiendrai'je après vn tel naiifrqge? 
Q}ii tajchera de modérer mon dûeil? 
Q}iifouftiendrd' lefoible de mon âge; 
Et promettra des fleurs à mon cercueil? 

Cette belle Ame allonçeoit mes années. 
Son entretien chajfoît mes defplaifirs, 
Les yeux du Ciel qui font les Deftinées 
V auoient formée au gré de mes defirs. 

Depuis le iour que ma chère Artenice, 
Pa/le 6r glacée, entra fou s le Tombeau, 
Uâge prefent n'a pu fans injuftice 
Porter le nom, ny d'Heureux, ny de Beau. 

Elle viuoitfans art & fans finejfe. 
Dans la douceur des plaifirs innocens; 
Et les Vertus qui réglaient fa jeunejfe 
Ont triomphé de l'empire desfens. 

Ses doux regards, fa grâce naturelle 
Et fa pudeur la faif oient admirer. 
Mille Guerriers foupiroient après elle : 
Mais deuant elle, ils n'ojoient foûpir^^ 

Son cœur fut plein de qualité^ diuines. 
Ses hauts defirs n'auoient rien de mortel. 
Elle pajfa toutes les Héroïnes, 
Et de fa Tombe on dqit faire vn Autel, 
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Qjii me conjole excite ma colère. 
Et le repos eji vn bien que ie crains. 
Mon dûeil me plaifl & me doit toufiours plaire : 
Il me tient lieu ie celle que ie plains. 

On nejçauroit efloigner ie mon Ame 
Le/ouuenir d'ynjî trijîe mal-heur. 
le ne croy pas que le Sage m'en blâme, 
S'il a connu l'Objeâ de ma iouleur. 

O Ciel, Auiheur de ma noire Aduenture, 
Mon coeur foùmis ne t'a pas offencé; 
Et cependant l'ordre de la Nature 
Efl, pour me nuire ^ aujourd'huy renuerjé. 

Hajîe ma fin que ta rigueur diffère; 
le hay le Monde, G» n'y pretens plus rien. 
Sur mon Tombeau ma Fille deuroit faire 
Ce que iefais maintenant fur lejien. 

Ainfi, D A P N I s , qui par fon grand mérite 
Porte fi haut le Nom de fa Maifon, 
Cède aux ennuis dont fa perte l'agite. 
Et leur permet de troubler fa Raifon, 
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ODE. 



CES Antres & ces Rochers, 
le AN NE, qui te virent naijtre. 
Me font plus beaux 6r plus chers 
Qjie le Palais de mon Maiflre. 

V égale au plus beau des Cieux 
La Prouince reculée, 
Q^e l'Orient de tes yeux 
A fi doucement brûlée. 

Tes Vertus font des Trefors 
Qpi te remplijent de gloire. 
On les chante fur les bors 
Du Rhin, du Tihre & de Loire, . 

Ton efprit ejl merueilleux. 
Le mien en fait f on Oracle, 
Et nofire âge efi orgueilleux 
D'auoir produit ce Miracle. 

Le Soleil efi vn Flambeau, 
Où moins de lumière abonde : 
Cefi le Prefent le plus beau 
Qite le Ciel ait fait au Monde. 
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I E A N N E , tu parles fi bien, 
Qjie mon Ame en efi rame : 
Deux iours de ton entretien 
Valent deuxfiecles de vie. 

Tu m'as pris^ & ton dif cours 
Efi le piège qui m'engage. 
Le Printemps n'a pas des iours 
Si fleuris que ton langage. 

Tu fais qu'auecque plaifir 
l'habite en cette Prouince^ 
Et que ie pers le defir 
De reuoir mon ieune Prince, 

le pardonne à tes Beautej 
L'orgueil qui les rend fi vaines; 
Tes regards font nos Efie\, 
Tes pieds font fieurir nos Plaines. 

Tu fais que dans nos Valons 
On voit naiftre toutes chofes, 
Et deffens aux Aquilons 
D'y faire tomber les Rofes. 

Qjioy quefacent les Hyuers, \ 
lamais la Nege n'y dure. 
Et les Arbres y font vers 
' D'fne étemelle verdure. 



i|i. 
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l'ay beau me plaire en ce lieu. 
Il faut que ie V abandonne 
Pour reuoir le iemy Dieu 
Qjie la Fleur de Lys coronne. 

Mes Vers ont raffiné VArt 
De railler de bonne graee. 
Et font la meilleure part 
Des Miracles de Pamaje. 

Souuent, pour fe dilajftr^ 
La Court me lit, & iepenfe 
Qji'on ne voudra pas lai/fer 
Ma Vertu fans recompenfe. 

Mais ie ïay donné les Vaux 
D*vne Amour fi peu commune ^ 
Qjie pour vn de tes cheueux 
le quitterois ma Fortune, 

Si la Foy dont ie te fers . 
Ne craignoit d'efbre àbufée^ 
Vvferois dans ces Deferts 
Tout le fil de ma Fufée, 

Mon caur n'adore que toy; 
Et ma Pafpon efï. telle 
Qjie le Cabinet du Roy 
Me plaifl moins que ta Ruelle. 
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Qiicmd efi-cè que tu pretens 
Définir tes injufiices? 
Il mefembîe qu'il efi temps 
De couronner mes Seruices, 

Ne crains pas que laRaifon 
Déformais t'impute à blâme 
De hafler la guerifon 
Des blejùres de mon Ame, 

Ma ¥ie a défia pajfé 
Ses plus belles matinées, 
Et ton front êft menacé 
De l'injure des années. 

Ne confidere plus rien; 
Le deuoir t'en follicite, 
Vnfeu grand comme le mien 
N'efi pas vn petit mérite, 

Laifi-4^ vaincre à mes pleurs, 
Et te ployé à mes demandes ; 
Tandis que l'on a des fimrs^ 
On doit faire des guirlandes, 

CHANSON. 

B ne puis fouffrir les Efprits 
Dont l'impudente réuerie 
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Ne pre/che rien que le me/pris 

Du Vin & de VYurognerie, 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet. 

Dés que la nuit reprend f on tour, 
le m'enferme dans la Taueme, 
Et n'en pars jamais que le jour 
N'y face pq/lir ma Lanterne. 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet, 

C'eJ oii l'onfoûmet les EJiats . 
A des cenfures bien hardies. 
Les affaires des Potentats 
N'y paffent que pour Comédies, 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet. 



Sire Bontemps s'y voit ^ 
Prés d'vne Table bienferuie. 
Il y foule aux pieds lesfoucis 
Qf i troublent l'aife de la vie. 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet. 



Là, cet Turogne fans pareil, 
Dés que le matin fe redore 
Sur la moujtache du Soleil, 
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Boit à lafantede V Aurore, 
U veux mourir au Cabaret^ 
Entre le blanc & le clairet, 

Çoy Garçon, de ce Vin nouueau ! 
le Vayme étvn amour extrême : 
Il met/ouuent dans mon cerueau 
Plus d*vn Sceptre & d'vn Diadème, 
le yeux mourir au Caharet, 
Entre le blanc fi* le clairet. 

Il faut déformais que mon bec 
Soit toujîours plonge' dans le Verre, 
Mon gojier deut-il mettre à/ec 
Toutes les Caues de la Tetre. 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet, 

La douce Mère des Amours, 
A qui mon Ame sefi rendue, 
Père B a c c h v s , fans ton fecours, 
N'efl qu'yne Garce morfondue, 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet. 

le donnerais pour yn fétu 
Tous ceux qui laijfent de bien boire. 
De peur £oJier à leur vertu 
Ce qu'elle s'ejî acquis de Gloire, 
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le veux irmurir au Cabaret, 
Entre le blanc 5* le clairet, 

Qjt'vn plus ambitieak que moy 
Coure aux lieux ou le Canon tonne, 
Et tombe mort aux pieds du R^ 
Pour le/alut de fa Couronne, 
le yeux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet, 

Qjie ces courages de Lion, 
Dont la force ejl plus que mortelle. 
Efforcent la rébellion 
Sur les rempars de la Rochelle. 
le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet. 

Adieu, Mars, iefuis refolu 
De ne courir point d'autre rifque, 
Qjie celle quvn parfait Goulu 
Court à la Table d'vne Bifque. 
le yeux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet, 

Qpels biens auons-nous icy-bas. 
Dont la volupté f oit pareille 
A celle quon trouue aux Combats 
De lafoif& de la Bouteille? 
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le veux mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet, 

Ainji chantait, le Verre en main, 
Flotb, dont la voix efifi belle. 
Et qui des/oings du lendemain 
Ne remplit iamaisfa ceruelle, 
Preft à mourir au Cabaret, 
Entre le blanc & le clairet. 



A CHARLES DE MAYNARD. 

ODE. 

t 

MON cher Amy, quand Jeras-tu 
L'amour des Filles de Mémoire? 
Et quand verray-je ta Vertu 
Dans les premiers iours de fa gloire? 

Il te faut hanter ces grands Mors 
Dont les efcritsfont les Fontaines 
Oà Von va puijer les Trefors 
Qjii refient de Rome & d'Athènes. 

Mefnage tes nuits & tes iours. 
Honore le nom que tu portes; 
Etfay dans tes fçauans difcours 
Viure ces Republiques mortes. 
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De/robe lefomme à tes yetix, 
Pour les attacher fur vn Liure. 
Le mérite de tes Ayeux 
Tefollicite de les future, 

le t*apprens que ces Ennemis 
De la Fraude fi* de l'Ignorance 
Ont enfeignè l'Art de T h e m i s 
Au fécond Parlement de France, 

Pour moy, qui fuis veu d'ajfej loin 
Sur vn des Sommets de Pamqffe, 
Vay donné mon temps & mon foin 
A VArt qui ment de bonne grâce, 

Cejl dans les Vers que j'ay tournés 
Sou^ la Régence <f« M a r i e , 
Ope les goûts les plus raffine^ 
Trouuent la bonne Raillerie. 

Ils font quelquefois l'entretien 
Des Cabinets & des Ruelles, 
Et les Efprits comme le tien 
En doiuent faire leurs modelles. 

Mais y en quel autre peut-on voir 
Plus d'amour pour les belles chofesî 
Le haut defir de tout fçauoir 
Fait que jamais tu ne repofes. 
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Tes mérites ont préuenu 
LafoihleJJe de tes années , 
Et ton Nom efl déjà connu 
De Loire jufqu'aux Pyrénées, 

Il n'ejl point de jeunes Sçauans 
Qjie ta Doârine n'humilie; 
Et quelle nayt fait tesfuiuans 
Dans la Grèce 6* dans Vltalie. 

Le beau Latin de tes Efcrits 
Efl dans vne reigle fi jufle, 
Qji*on diroit que tu Vas appris. 
Ou chei Cefar, ou cht{ Augufle. 

Opel bon Ejprit n^aymera pas 
Les Vers qui naijfent de tes veilles? 
Leur cadence a tous les appas 
Qfiifont les plaifirs des oreilles. 

Dans leur pure natueté 
Il femble que tu rejfuf cites 
Cet Appollon perfecuté, 
Qjii mourut au Pays des Scytes. 

Ne te donne pas tout entier 
A cette Eloquence enchaifnée, 
Si tu ne veux eftre héritier 
Des malheurs de ma deflinée. 



III. 
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Le Mefiier de Virgile efi beau ; 
Le Barbare y trouue des charmes : 
Mais Augufte efifoubj le Tombeau, 
Et Lovis rCayme que les Armes, 

Pour trauailler vtilement, 
H faut que ton Efpritfe pique 
D'exercer dans vn Parlement 
Les forces de ta Rhétorique, 

Embrqffe ardemment cet Employ, 
Deffends Ylnnocènce opprimée^ 
Et tu verras entrer che^-toy 
VOppulence & la Renommée, 

Mais tu refufes d'ejire heureux^ 
Et ton jeune orgueil me defcouure 
Qjte tu feras moins dejireux 
D'ejire du Palais que du Louure, 

le déplore ta vanité. 
Et ne puisfouffrir que tu donnes 
Tes beaux ans & ta liberté 
A ceux qui portent les Coronnes, 

Toutes les pompeufes Maifons . 
Des Princes les plus adorables. 
Ne font que de belles Prifons 
Pleines dlllujlres Miferables. 
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Cefi OU les plus haut-ejleuei 
Dorment auec moins d'ajjeurance: 
Ceji oà les Prudens acheue^ 
Sont les jouets de l'E/perance. 

Cefi où Von eft payé de vent, 
Cefi où Von rebutte les Sages, 
Et c'efi oà Von trouue fouuent 
Plus de mafques que de yi/ages. 

Mon Fils, les fentiments des Rois 
Ne font pas toujours légitimes ; 
Les Vertus leur font quelquefois 
Moins fupportables que les Crimes. 

Heureux qui vit ohfcurement 
Dans quelque petit coin de terre, 
Et qui s'approche rarement 
De ceux qui portent le Tonnerre. 

Puiffès'tu connoifireU prix. 
Des paroles que te débite 
Vn Courtifan aux cheueux gris 
Que la Raifon a fait Hermitel 
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LA BELLE VIEILLE. 

ODE. 

C 10 Kis, que dans mon caur y ay fi longtemps Jeruie, 
Et que ma pajpon montre à tout VVniuerSy 
Ne reifx-ru pas changer le deftin de ma yi>, 
Et donner de beaux jours à mes derniers hyuersï 

N'oppofe plus ton dûeil au bon-heur où j* a/pire. 
Ton y if âge efi-ilfait pour demeurer voilé? 
Sors de ta nuit funèbre; & permets que j* admire 
Les diuines clairtei des Veux qui m^ont brûlé. 

Où s'enfuît ta Prudence acquife & naturelle? 
Qp'efi-ce que ton Efprit a fait de fa vigueur? 
La folle vanité deparoiftre fidelle 
Aux cendres d'vn laloux, m'expofe à ta rigueur. 

Eujffes-tu fait le vau d'vn étemel vefuage^ 
Pour Vhonneur du Mary que ton lit a perdu; 
Et trouué des Cefars dans ton haut parentage; 
Ton Amour efl vn bien qui m'eft jufiement dû, 

Qp'on a veu reuenir de malheurs & de joyes I 
Qu'on a veu trébucher de Peuples & de Roisf 
Qji'on a pleuré d^Heâors; qu'on a brufié de Troyes, 
Depuis que mon courage afiédiy fous tes Loixl 
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Ce n'eft pas d'aujourd'huy que ie fuis ta Conquefte: 
HuiiS Lujires ontfuiuy le jour que tu me pris; 
Et layfiiellement aymé ta belle Tejle 
Sous des cheueux àiajleins, & fous des cheueux gris* 

Cefi de tes jeunes yeux que mon ardeur efi née; 
Cefl de leurs premiers traits que ie fus abbatu: 
Mais, tant que tu bru/las du flambeau d*Hy menée. 
Mon Amour fe cacha pour plaire à ta Vertu, 

lefçay de quel refpeâ, il faut que ie f honore. 
Et mes reffentimens ne Vont pas violé. 
Si quelquefois i*ay dit le foin qui me deuore, 
Ceji à des Confidens qui n'ont iamais parlé. 

Pour adoucir l'aigreur des peines que i endure, 
le me plains aux Rochers; & demande confeil 
A ces vieilles Forejis, dont Vefpaiffe verdure 
Fait défi belles nuits, en dépit du Soleil, 

L'Ame pleine d* Amour ù de Melancholie; 
Et couché fur des Fleurs, &fous des Orangers, 
Vay monftré ma bleffùre aux deux Mers i^ Italie; 
Et fait dire ton nom aux Echos ejirangers. 

Ce Fleuue impérieux à qui tout fit hommage. 
Et dont Neptune mefme endura le mépris, 
A fçeu qu'en mon efprit ladorois ton Image, 
Au lieu de chercher Rome en ces vafies débris. 
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C L o R I S , la pajjjon que mon cœur t'a jurée, 
Ne treuue, point d'exemple auxjiecles les plus vieux» 
Amour & la Nature admirent la durée 
Du feu de mes defirs, & du feu de tes Yeux. 

La Beauté qui te fuit depuis ton premier âge, 
Au déclin de tes jours ne veut pas te laijjer; 
Et le temps, orgueilleux d'auoir fait ton Vif âge. 
En conferue l'éclat, & craint de l'effacer. 

Regarde fans frayeur la fin de toutes chofes; 
Confulte le Miroir auec des yeux contens: 
On ne voit point tomber ny tes lys, ny tes rofes; 
Et l'hyuer de ta vie eft ton fécond printemps. 

Pour moy, ie cède aux ans; & ma tefie chenue 
M'apprend qu'il faut quitter les hommes fi* le jour, 
Monfangfe refroidit. Ma force diminué ; 
Et ie ferois fans feu, fi j'eftois fans Amour, 

Ceft dans peu de matins que ie croîflray le nombre 
De ceux à qui la Parque a rauy la clairté, 
01 qu'on oyra fouuent les plaintes de mon Ombre 
Accufer tes mefpris de m'auoir mal-traité, 

Qite feras-tu, C loris, pour honnorer ma cendre? 
Pourras-tu fans regret oiiyr parler de moy; 
Et le Mort que tu plains, te pourra-il deffendre 
De blâmer ta rigueur, & de huer mafoy? 
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Si ie voyais la fin de l'âge qui te reftey 
Ma rai/on tomheroit foiq Vexcej de mon dûeil: 
le pleurerois fans cejfe vn mal-heur fi funefte ; 
Et ferais y jour & nuit, l'Amour à ton CercuéiL 



SONNET. 

ANGVYEN;ouyf de la plus haute Gloire 
Que la Fortune, 6* Mars peuuent donner. 
L'Efpagne en tremble; & croit que la Viâoire 
N'a des Lauriers que pour le Couronner, 

Le demy-Dieu dont il prend fa Naijjance, 
A des clairte{ qui nous ont eshlouys. 
Tout ce qu'on cherche efi dans fa connoijfance ; 
Etfes Confeils font triompher Lovvs. 

Qjiand aujaurUhuy la moitié de la Terre 
Aurait armé pour nous faire la Guerre : 
Nous aurions tort de craindre Vauenir, 

Tout nous rira. Tout nous fera profpere : 
Puifque la France a pour lafoufienir. 
Le Bras du Fils, & la Tefie du Père, 

SONNET. 

OME, quifou\ tes pieds as veu toute la Terre, 
Ces deux fameux Héros, ces deux grands Conquérons 



R 
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Qpi dans la Thejfalie acheuerent leur Guerre 
Doiuent ejire noircis du filtre de Tyrans. 

Tu croyais que Pompée armoit pour te défendre; 
Et qu'il ejïoit Vappuy de ta félicité. 
Vn me/me efprit poujfoit le heau-Pere & le Gendre; 
Tous deux ont combattu contre ta liberté. 

Si Iule fut tombé. Vautre, après fa Viâoire, 
Par vn nouueau Triomphe eujï abaiffe ta Gloire; 
Et forcé tes Confuls d'accompagner fon Char. 

le les blâme tous deux d^auoir tiré Vefpée: 
Bien que le Ciel ayt pris le party de Cefar, 
Et que Catonfoit mort dans celuy de Poncée. 



SONNET. 



IL eji vray. le lefçay. Mes Vers font mefprifej: 
Leur cadence a choqué les Galans & les Belles, 
Grâces à la bonté des Orateurs frifc{. 
Dont le faux fentiment règne dans les Ruelles, 

Ils s'efforcent en vain de raualer mon prix; 
Et malgré leur malice, aujfi faible que noire. 
Mon Liurefera leu de tous les beaux Efprits; 
Et, plus il vieillira, plus il aura de Gloire. 
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Tant qu'on fera des Vers, les miens feront viuans; 
Et la Racefuturey équitable aux Sçauans^ 
Dira que Vay connu l'Art qui fait bien Efcrire. 

Elle n'aymera pas l'impertinent caquet 
Des Eloquens fardei que nqftrejtecle admire. 
Et qui luyfont porter le tiltre de Coquet. 



SONNET. 

BVRY, dont l'ame ejl grande , & la gloire ejï publique, 
Ton mérite m'eftonne; & i en fuis amoureux, 
le trouue en ton Efprit yne force héroïque. 
Et tout ce qui compofe m parfait Généreux, 

Tu n'es pas fans ialoux; fi* iefçay que l'Enuie, 
Qj/i dans ce maudit fiecle a tant de Partifans, 
Te reproche d'aymer le calme de la vie; 
Et de le préférer aux foins des Courtifans, 

Vapprouue ta conduite. Elle n'eji pas commune, 
les Prudens acheuej mefprifent la Fortune, 
yefloignent du grand monde, & craignent les emplois. 

Ne change point d'humeur. La Vertu qui t'éclaire 
Pajferoit pour farouche au Cabinet des Rois, 
Où, qui nefçait mentir ne fçauroit iamais plaire. 

III. 10 
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ODE. 



MvsEs, il faut que ie me taife. 
Il faut que ie vous die, Adieu i 
Mes Ouurages n'ont rien qui pîaife 
A X oreille <ff Richeliev. 

Leur fougue n'ejî pas héroïque^ 
Vefclat desfrafes leur défaut; 
Et quelque fureur qui me pique. 
Mon Apollon n'a rien de haut, 

Vay honte que vojhre Art m'occupe; 
Et que depuis trente moijfons, 
On me pajfe pour VArchidupe 
Du Dieu des lut s fi» des Chanfons. 

Vous n'ignort{ pas ce qu'endure 
Ce Miracle des Cardinaux, 
Lors qu'il voit tomber quelque ordure 
Sur le Criftal de vos Canaux, 

Il ne peutfouffrir que les veilles 
De la,plufpart de nos Riméurs 
Soient lefupplice des oreilles, 
Et la perte des Imprimeurs, 
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Beaucoup d'E/criaains qu'on ejiimi, 
Ne ïuy donnent que de Vennuy, 
H faut yfer plus d'vne lime 
Pour faire yn Vers digne de îuy. 

Ceji l'Ame la plus merueilleufe 
Qjie les Dejiins puiffent former : 
Vne lyre efl bien orgueilleufe, 
Qjii préfume de le charmer. 

Croye:{'moy, Sçauantes Pucelles, 
Garde^'Vous ^offrir à f es yeux, 
Sinon les auures les plus belles. 
De ceux que vous ayme\ le mieux. 

H nefe peut que ton admire 
Tous Us mÊifs âe vos appas. 
On utféhe en vain de bien efcrire, 
Qpand Minerue ne U veut pas. 

Telfué à monter fur Parnajfe, 
Pour y deuenir mon Riual, 
Qui n'aura iamais bonne grâce 
A trauailler vojïre Cheual. 

Ce grand Héros qui dans l'Hijioire 
Ne treuue rien d'égal à foy. 
S'en va faire pour vofire Gloire, 
Ce qu'il fait pour celle du Roy, 
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yos Montagnes & vos Fontaines 
Luy diuront leurs admirateurs, 
H a fait de bons Capitaines; 
Il veut faire de bons Auteurs, 

Par le grand foin de ce grand homme, 
Nos efcrits auront des beauté^ 
Qjii feront que la vieille Rome 
Voudroit les auoir adoptei. 

Delà fa doâe Académie 
Confond les petits Efcriuains, 
Qjii dans leur vifible infamie. 
Se plaif oient à faire les vains. 

Que la Troupe qui la compofe 
A defcience & de clairtèl 
Tousfes Vers fi* toute fa Profe 
Vont droit à l'Immortalité, 

Tant que nos Guerres domejliques 
Ont troublé Va^fe de nos iours. 
Mars a voulu que vos Mufiques 
Se teufent deuantfes Tambours^ 

En ce temps defang & de larmes. 
Combien de fois vous ay-ie dit, 
Qfi'ÀRMAND, amoureux de vos charmes, 
Remettroit vos Arts en crédit. 
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le fuis Maijlre en VArt de prédire. 
Vos Seruiteurs feront contens; 
Et n'armeront plus la Satire 
Contre le Dejiin, ny le Temps, 

Nofire Jîecle fçauant & iufle 
Vous fera des Biens inouys; 
Et ce qui vous plût en Augujie, 
Vous le trouuerei ^n LovYs. 

// na point de Trefor qu'il nouure 
Pour payer voflre beau loifir. 
Soit à yerfailUyfoit au Louure, 
Vous fere\fon premier plaijîr. 

Dans vos Maifons toutes dorées^ 
Vous donnerez à vos Amans, 
Des chambres richement parées 
Du bel Ouurage des Flamans, 

L'or, Va^ur, & les pierreries 
Brilleront dans les Cabinets, 
Où nosfameufes réueries 
Feront naiflre les beaux Sonnets. 

iamais vos immortels feruices 
Ne furent vn trauail fans fruit, 
Q}iefou-{ les Grands de qui les vices 
Cherchent lejîlence & la nuit. 
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Touiûurs vous efles carrejfées 
Dans la Court de ces iemy-Dieux, 
Dont les Vertus & les Penjées 
Sont aujfi hautes que les deux, 

Leurfuperhe oreille eft rauie 
De la pompe de ces beaux Vers, 
Par qui vous ejlende\ leur vie 
lu/qu'à la fin de VVniuers, 

Vous auei^ vn puijfant empire 
Sur les ans y & fur les Tombeaux; 
Et, comme il plaift à vojire lire. 
Les Roys font difformeSy ou beaux. 



CHANSON. 

Qyile plus Sage de la Troupe, 
Prene Vefprit du Cabaret; 
Et quelle crifial de fa Coupe 
Soit vermeil de ce Vin claket! 
T ' mf e ms dater la Gatrre 
De îa fol} & du Verre, 

Mes chers Amis ie vous conuie. 
Ce bon Vin dijjipe Vennuy, 
Qui n^aura goinffrê de fa vie. 
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Doit commencer dés auiourd*huy. 
Faifons durer la Guerre 
De îafoif & du Verre. 

Qjteîle Plaine, & quelle Montagne 
Reçoit les faveurs du Soleil, 
Ou dans la Grèce, ou dans l'Efpagne, 
Qjii puiffe en porter de pareil ? 

Faifons durer la Guerre 

De Iafoif & du Verre, 

Si le Neâar eji quelque chofe 
De plus digne de nos amours, 
Les Dieux de la Metamorfofe 
Doiuent s'enyurer tous les iours, 

Faifons durer la Guerre 

De Iafoif & du Verre, 

Cher Piot dont ie fuis efclaue, 
O que mon dejlinferoit beau! 
Si ie vous trouuois dans la Caue 
Qjii me doitferuir de Tombeau, 

Faifons durer la Guerre 

Delafoif&du Verre, 

Lors que la Glace de Decembte 
Me tient dans l'engourdi/fement. 
Il n'eft point de Robe dt chambre 
Qfii m'édiauffefi doucement: 
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Faifons durer la Guerre 
De lajoif & du Verre, 

Le bon Comte qui nous régale. 
Veut qu'on trinque iufqu'à demain: 
Et que la Garce de Cephaîe 
Nous treuue le Verre à la main. 
Faifons durer la Guerre 
De lafoif6r du Verre, 

Cefi ainjî, que durant la Guerre 
Qjii met l'Efpagne dans Veffroy^ 
TvoTife ioûe auec le Verre, 
A V ombre des Palmes du Roy; 

Faifant durer la Guerre 

De lafoif& du Verre. 

ODE. 

GRAND Héros, grand obiet des Hiftoires naiffantes, 
Nous aprochons du temps qui nous doit aporter 
Le iour où Von verra que, pour te refifier. 
Nos plus grands Ennemis ont des mains impuifflintes. 

Qjie le Dieu dont le Temple efifi cher à la Trace, 
Va t'e/leuer bien haut par dejfus tes Riuaux, 
Et que Vheureux progrei ^^ tes fameux trauaux 
Adioufiera de lujtre aux honneurs de ta Race I 
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Auant que d'acheuer ta première Campagne^ 
Tes Soldats feront pleins de Gloire & de Trefors, 
Et Von verra ton bras, rouge de mille MorSy 
Ofter la hardiejfe aux Achilles d'E/pagne. 

Déià le îupiter des Campagnes humides 
Te garde Jix Courfiers^ tous Jîx fils ^Aquilon. 
Ils courent fur les Flots fans mouiller le talon. 
Et font émerueiller les yeux des Néréides, 

le celejie Boiteux, qui forge le Tonnerre 
Pour le Dieu dont le Ciel adore la Grandeur, 
Trauaille à ta Cuirajfe auecque tant d*ardeur, 
Qjtefon Antre en refonne aux deux bouts de la Terre, 

Apres tant defaueurs,fous quel Cielpeut'il naijire 
Ny Palme, ny Laurier, qui ny naiffe pour toyî 
Et VAJire qui voit tout, ou voit^il quelque Roy, 
S'il efl nojïre Ennemy, qui ne cejffe de Veftre? 

L'Affrîque doit tomber fous V effort de tes Armes: 
CeJÎ le décret du Sort qu'on nefçauroit changer. 
Il me femble déià que les Femmes d'Alger 
En fement Vair de cris, & la terre de larmes. 

Dans le premier excej de leur inquiétude. 
Elles accuferont les Hommes & les Dieux; 
Et leur Efprit timide aura déuant fes yeux 
L'Image du Veuuage & de la Seruitude, 

III. 10. 
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Les faueuTs de Zephire & celles des EJioilleSy 
Sans iamaisfe lajfer, conduiront tes Vaijfeaux; 
Et Neptune rira quand il verra f es Eaux 
Se cacher du Soleil fous V ombre de tes Voiles, 

te voy iicy Thunis renuerjé par ta foudre. 
Qui confejfe en pleurant ta Force û» ta Valeur, 
Et cherche à confoler fa funejie douleur 
Au mérite du bras qui -Va réduit en poudre, 

Ceji là que tes Exploits briferont comme verre 
Ce que V orgueil barbare a de plus furieux. 
Et te couronneront des tiltres glorieux 
De Père des Soldats & d'Afire de la Guerre, 

ODE. 

A Flote, le vieux Efclaue 
De ce Dieu qui s'ayme mieux 
Souz la voûte d'vne Caue, 
Que fur le plus beau des Cîeux* 

CHAVD An^ de la Vertu, 
Rare bonté que i* admire, 
Chef ? LOTI, pourquoy veux-tu 
Que ie reprenne ma Lyre î 
Tu detirois m'en difpenfér : 
Ses accords pourroient blejer 
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Les oreilles raffinées. 
Vay veu cinquante Moijfons, 
Et le froid de mes années 
A ^ajfé dans mes Chanfons. 

Crois-tu que les beaux Efpris 
Qjiifuiuent ton ieune Prince, 
Refpeâent les cheueux gris 
D*yn Horace de Prouince? 
Apres les Vers aiujie\ 
Des Plautes rejfufcite\ 
Qjte toute la Cour embraffe, 
Vn Rimeur vieux & Gafcon 
Nefçduroit de bonne grâce 
Paroijire fur Helicon. 

L'âge affoiblit mon difcours; 
•ISt note fougue me quite. 
Dont i€ tkantois les Amours 
De la Reyne M VRt^Yi rite. 
C'ejï en vain que it ^jiMPMWi 
De plaire aux Polis du temps : 
Trouue bon que ie me taife. 
Tout ce que i'qy d'Auditeurs 
EJi de ce règne ou Nerue\e 
Fut le Roy des Orateurs, 

Pour auoir trop médité 
Sur VEpigramme &fur l'Ode, . 
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Mon Pkebus efi mal-traité 
Des Efcriuains à la mode. 
S'il faut croire à leurs aiuis, 
Les Maijlres que i'ayfuiuis 
Sont indignes de Mémoire; 
Et ces Grands Originaux 
Ont laijfé toute leur Gloire 
Dans lejiecle des Courtaux^ 

En ma dernière faif on, 
Minerue m*ejî ennemie. 
Et ma Rime & ma Rai/on 
Redoutent V Académie, 
le voy le peu que ie vaux, 
lefay -place à mes Riuaux. 
Tous leurs Vers font des merueilles; 
Et ceux qui parlent de moy 
Choquent me/me les oreilles 
Des Courtifans du feu Roy. 

Bien qu'on m'ait veu carejfé 
De cet Augufie Monarque, 
Et que Du Bray m'ait placé 
Entre les Autheurs de marque, 
Tous ces ieunes delicas, 
Dont l'efprit fait peu de cas 
De ce qu'vn Vieillard débite. 
Ont promis au Dieu Cornard 
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Qjiifait bouillir la Marmite, 
Les Ouurages cfe Maynard. 

La Mufe ne me plaifi point; 
Et fans mon âge de glace, 
le cacherois mon pourpoint 
Sous le fer d'yne Cuirajfe, 
En ce temps amy de Mars, 
Où Von oyt de toutes parts 
L'airain bridant des Trompetes, 
Les Dieux du Gouuernement 
Mettroient deuant cent Poètes 
Vn Drille de Régiment. 

Ou Vay Vefprit de trauers, 
Ou leur Politique eft belle: 
Ce n'eft pas auec des Vers 
Q}i*on a dompte la Rochelle; 
Et qu'enfin nous auons mis 
UEffroy chej nos Ennemis, 
Malgré leur force & leurs rufes. 
l'admire le Cardinal: 
Il préfère aux Luts des Mufes 
Les Flûtes de VArfenaL 

Ces Réueurs de Cabinet, 
Qu'vne Jyllabe trauaille. 
Sont Lfons dans vn Sonnet, 
Et Cerfs dans vne Bataille. 
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Ils s'e/loîgnent des ha/ars. 
Et la Gloire des Cefars 
N'ejï pas celle qui les pique. 
La Mufe a peu de Galans 
Qjt'on couche dans la Chronique, 
Cofle-à'cojle des Rolans, 

Le fer ne plaifi nullement 
A ceux qu'Apollon înfpire / 
Ils font armej feulement 
Des pointes de lafatire, 
le ne te de'guife rien, 
Vn Caur fait comme le mien 
Seroit dans Vinquietude, 
Si nojire Grand Potentat 
N'auoit que des Gens d*Eflude 
Pour deffendrefon EJiat. 

Au récit du moindre effort 
Qui trouhleroit la Frontière, 
Ma couleur feroit d'vn Mort 
Que Von porte au Cimetière, 
le croirois dans cet injiant 
Voir Paris qui te plaifi tant 
Plus defert quvne Campagne; 
Et le puiffant appareil 
Du rouge Cadet d'Efpagne 
Interromprait mon fommeil. 
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Il faut célébrer les Noms 
De ces François indomptables 
Qjii courent droit aux Canons, 
Comme Flote aux bonnes Tables, 
Fay dire à ta belle vois 
Qye c'efi par les beaux Explois 
De ces Grands Hommes de Guerre 
Qjie tu goûtes le repos. 
Et qu'on verfe dans ton Verre 
Tant de Flacons fi» de Pots. 

Sans lefang qu'ils ont verfe 
A la tejfe de nos Troupes, 
Iean de Vvert eujlfracajfé 
Tes Bouteilles fi» tes Coupes. 
Galas feroit Vheritier 
Des Bourgeois de ton cartier. 
Dont la Richejfe ejîjî grande ; 
Et fur le né\ des Maris 
Auroit trouffê la holande 
Des Coquettes de Paris. 

On les doit combler de biens 
Au gré de leur efperance. 
îls font les fermes foufiiens 
Des interefls <ff /a France. 
Mais lefîecle efl rigoureux 
A ces Hardis Généreux 
Dont la Valeur efi fi forte*. 
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Souuent vn Suijfe împuâant 
Les fait morfondre à la forte 
De VHoftel ^'vn Intendant, 

La plu/part des Treforiers, 
Cher Flotb, ont V Ame fi honne^ 
Q}i'ils dérobent aux Guerriers 
Ce que le Prince leur donne. 
De ce Larcin eft venu 
L'excej d^yn Luxe inconnu 
Lors que la France efioit/age. 
Ils font fi fous (ffi vains j 
Qji'on trouue en leur équipage 
La pompe des Souuerains. 

Le moindre de leurs Galets 
Eft affublé d'écarlate. 
Leurs maîfons font des Palais 
Oà l'or fi» Vajur éclate. 
A belles forces d'Efcus, 
Ils érigent en Cocus 
Les Maris de leurs voifines; 
Et lesfoirs fi» les matins , 
La chaleur de leurs Cuifines 
Ne donne que des Feftins. 

On ne peut affe\ vanter 
Vn Officier de Finance, 
Qjtife pique d*acquiter 
Nettement vne Ordonnance; 



DE MAYNARD. ao; 



Qjti, plein d'Honneur & de Foy^ 
Ne prétend mettre cht{Joy 
Qji'vne Richejfe commune^ 
Et dont Vefprit eft rauy 
Q}iand lovis fait la fortune 
Des Soldats qui l'ont feruy. 

Peut-on auec trop de foin 
Reconnoijlre les mérites 
De ceux qui portent Ji loin 
Nos Armes & nos limites ? 
Pour les traiter comme il faut, 
Quel honneur ejl ajfe{ haut. 
Et quelfalaire ajq riche? 
C'ejî leurfameufe Valeur , 
Qjii dans la Maifon d'Auftriche 
A fait entrer le Malheur, 

Espagne, qu'vn iufte duéil 
Change tes yeux en fontaines I 
Nous allons mettre au cercueil 
Tes plus hraues Capitaines. 
Pers l'humeur de conquérir. 
Et t'apprefte à voir mourir 
L'Efperance ^i tefate. 
Dy-moy, qu'a fait Cerbelonf 
Qjie montrer, deuant Laucate, 
Qii'ilfçait louer du talon. 

III. lO.. 
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Tes Doms Dieguesfont lajpés 
Du mal qui les accompagne, 
Et craignent d'ejire chajfes 
D'Italie & d'Alemagne. 
Ton Orgueil iéplaîji à tous. 
Mars s'^ déclaré pour nous ^ 
Et le Bon-heur t'a quittée. 
On verra dans peu de iours 
Barcelonne reuoltée 
Implorer noftrefecours. 

Où vay-ie, pauure Hxmewr? 
Voy'iepas que ie m'égare? 
Qjioyl me voicy dans l'humeur 
De m'ejleuerjur Pindaref 
Bizarrement agité, 
le perds la timidité 
' Dont mon Ame ejîoit Ji pleine. 
Et yeux deuancer les pas 
Des Sçauans à qui Mécène 
Faifoit défi bons repas, 

Flote, de qui l'amitié 
Chajfe ma mélancolie. 
Verras-tu bien fans pitié 
y ne auurefi mal polie. 
Pour l'honneur de mes vieux ans. 
Ne lis pas aux Courti/ans 
Cet Ouurage que ie t'offre. 
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le te demande inftâment 
De le cacher dans le coffre 
Qjii garde ton Tefiament, 



CHANSON. 



PEGASE n'a point de mérite 
Q]ti, dans les Vers que ie médite, 
M'oblige à Vcyeîler Diuin : 
Sinon que Von me per/uade 
Qjte dejafameuje ruade 
Il nafquit desfources de Vin. 

Mes dejirs ne font point e/claues 
Des Fontaines comme des Caues; ^ 
L'Eau m'incommode & me déplaift. 
Il luyfaut déclarer la Guerre. 
Elle affaffine dans le Verre 
Le bon Denis, tout Dieu qu'il efl. 

Ça, qu'on me donne vne Bouteille 
Pleine de ce Vin qui riueille 
Les efprits les plus languîffans ! 
Le Neâar, luy, quitefa gloire, 
Et les Dieux pour en venir boire 
Se trauejliffent en Pqjfans, 
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li demande fur toutes cko/es, 
Garçon j que les portes foient do/es 
A qui voudra parler à moy. 
Loin, bien loin, faâions & brigues f 
Si la Couronne a des intrigues, 
Laiffbns-les au Con/eil du Roy. 

Mon amhitieufe efperance, 
D'yn des premiers honneurs de France 
Ne demande pas le Breuet, 
Ma Barque aura le vent en poupe 
Tant que le Flacon & la Coupe 
Seront mes Armes de cheuet, 

Qjiand vn Curieux me découure 
Les importons fecrets du Louure, 
le condamne fon entretien. 
De quelque façon qu'on gouuerne, 
Pourueu que Vaille à la Tauerne, 
Il mefemble que tout va bien. 

Qjte le malheur nous accompagne, 
Et que lafineffe d^Efpagne 
Dupe noflre facilité. 
En dépit de ces Labirinthes, 
Mon efprit à l'ombre des Pintes 
Trouuerafa tranquilitè. 

Q}ti boit bien, morgue la Fortune, 
Et des foins d'vne Ame commune 
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lamais ne Je trouuefaifi. 
Il rit au fort de fa iif grâce, 
Etfon ne\ rouge fait qu'il pajfe 
Pour Phiîofophe en cramoifi. 

Nul trouble n'efmeutfon courage. 
Lors que Mars pour armer fa rage 
Vient iimeublcr nos arfenacs. 
Et ne fait point mauuaife mine 
Pour la Pefte ou pour la Famine 
Qjie luy chantent les Almanacs, 

Mon cœur eji vn caur iefemele; 
Mais dés que le fils de Semele 
M'afujifamment abreuué, 
le croy qu'à mes faits Héroïques 
Le plus hardy Preux des Chroniques 
Doit céder le haut du paué. 

Mon orgueil bruit comme vn Tonnerre, 
Et n'efi point de Roy fur la Terre 
A qui ie ne face vn deffy, 
A la fierté de mon langage, 
Ilfemhle que lay mis en cage 
Le Prefie-lean & le Sophy. 

Deuant les gens dont la cenfure 
Veut qu'on boiue auecque mefure, 
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le difparoy comme vn Lutin, 
l'ayme à trinquer, la Tajfe pleine. 
Et voudroy pouuoir d'yne haleine 
Humer Oâohre fi» Sainâ-Martin, 

le pajfe les nuits toutes nettes 
Entre les Pots fî» les Sornettes, 
lure, 6» çay comme m Menejlrier; 
Et quand V Ombre dejiendjes voiles, 
le Sollicite les Efioilles 
De prendre le Vin de YEJlrier. 

Toutes les fois que iefuisyure, 
le parle Fahus comme vn Liure, 
De ceux qu*on appelle Romans; 
Et la façon dont ie m'explique 
A des heautej de Rethorique 
Qjiipar tout fe font des Amans, 

Apres que la mort imployable 
Aura de fa main effroyable 
Saifi ma vieïllejfe au colet, 
le veux qu*yne viue peinture 
Embelijfe ma Sépulture 
De l'Image d*vn Gobelet, 
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A' 



ODE. 



LCIPE, reuitns dans nos Bois» 
Tu n'as que tropfuiuy Us Rois, 
Et VinJideUe efpoir dont tu fais ton Idole : 
Qtieîque bon-heur qui féconde tes Vaux, 
Ils n' arrêteront pas le Temps qui toujîours yole, 
Et qui d'vn trifie blanc va peindre tes cheueux, 

La Cour mefprife ton Encens; 
Ton Riual monte, Gr tu defcens. 
Et dans le Cabinet le Fauory te ioûe, 
Q}ie t'aferuy de fléchir le çenous 
Deuant vn Dieu fragile ^ fait £vn peu de boue, 
Quifoùfre & qui vieillit pour mourir comme nous? 

Romps tes Fers, bien qu'ils f oient dorej, 
Fuy les iniufles adore\. 
Et defcens dans toy-mefme, à l'exemple du Sage. 

Tu vois de prés ta dernière faifon : 
Tout le Monde connoifl ton nom & ton vifage^ 
Et tu n'es pas connu de ta propre raifon. 

Ne forme que des faints defirs. 
Et tefépare desplaifirs 
Dont la molle douceur te fait aymer la vie, - 
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Il faut quiter Itféîour des Mortels, 
H faut quiter Fïlisy Amarante fi* 5z7zii>, 
A qui ta foie Amour ejleue des Autels. 

Il faut quiter V Ameublement 
Qui nous cache fompeufement. 
Sous de la toile d'or, le plajhre de ta Chambre, 

Il faut quiter ces lardins toufiours vers, 
Qjie V haleine des Fleurs parfume defon ambre, 
Et qui font des Printemps au milieu des Hyuers. 

Cejl en vain que loin des ha^ars 
Où courent les Enfans de Mars, 
Nous laijffbns repofer nos mains fi* nos courages, 

Et c'eji en vain que la fureur des eaux. 
Et Vin/oient Borée, Artifan des naufrages. 
Font à Vabry du Port retirer nos Vaijfeaux, 

Nous auons beau nous mefnager, 
Et beau prèuenir le danger, 
La Mort n'eji pas vn mal que le Prudent éuite 

Il n'eft rai/on, adrejfe, ny confeil 
Q}ii nous puijfe exempter d'aller oii le Cocite 
Arroufe des Pais inconnus au Soleil, 

Le cours de nos ans eft borné. 
Et quand noftre heure aurafonné, 
Cloton ne voudra plus grojpr noftre fufée, 
Ceji vne Loy, non pas vn chajiiment. 
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Q}te la necejjité qui nous efi impofée 

De feruir de pjfiure aux vers du Monument, 

■ 

RefouS'toy d'aller chr{ Us Mors; 
Ny la Race, ny Us Tri/ors 
Ne fçauroient t'empe/cher d'en aupnenter le nombre: 

Le Potentat U plus grand de nos iours 
Ne fera rUn qu*vn nom, ne fera rien qu'yne ombre, 
Auant qu'yn demy^fiecU ait acheuéfon cours. 

On rCefi guère loin du matin 
Qjti doit terminer le Dejlin 
Oesfuperbes Tyrans du Danube & du Tage, 

Ils font les Dieux dans le Monde Chrejîien : 
Mais ils n'auront fur toy que U trifte auantage 
D'infeâer vn Tombeau plus riche que le tien. 

Et comment pourrions-nous durer? 
Le Temps qui doit tout deuorer. 
Sur Ufer & la pierre exerce f on empire; 

H abatra ces fermes Bqftimens 
Qjii n'offrent à nos yeux que marbre & que porphire^ 
Et qui iuf qu'aux Enfers portent leurs fondemens. 

On diertke en vain les belles Tours 
OU Paris cacha f es Amours^ 
Et d^oà ce Féneant vit tant defunerailUs, 

Rome n'a rien defon antique orgueil. 
Et le vuide enfermé defes vieilles murmlUs 
N'efl qu'vn affreux obiet & quvn vafte cercueil, 

m. II 
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Maïs tu dois auâcque me/pris 
Regarder ces petits débris: 
Le Temps amènera la fin de toutes chofes; 

Et ce beau Ci>/, ce lambris a\uréy 
Ce Théâtre, où l'Aurore efpanche tant de Rofes, 
Sera brujîé des feux dont il efi ef claire'. 

Le grand Aftre qui Vembellit 
Fera fa Tombe defon Lit: 
VAir ne formera plus ny Grejles, ny Tonnerres; 

Et Vyniuers, qui dans f on large tour 
Voit courir tant de Mers Gf fleurir tant de Terres y 
Sansfçauoir où tomber, tombera quelque iour, 

MANIFESTE. 

PETITS Gentils-hommes à Uéure, 
A qui mes Vers, comme la Fiéure, 
Altèrent lefang 6» le pous, 
Sçache^ que i'ay l'Ame trop vaine 
Four vouloir me donner la peine 
De méditer rien contre vous, 

Life\ & relifei mes Rimes, 
Sans appréhender que vos crimes 
T f oient peints en nulle façon. 
Certes vojlre efprit eft malade 
S'il efi vray qu'il fe perfuade 
D'eftre digne d'vn telfoupçon. 
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Vous n'aue\ra\fon ny ceruelle. 
Et qui vous connoifl vous appelle 
Brutaux, hargneux fi* mal-f ai/ans : 
Mais ie vous laijfe dans vos viciSf 
Et mes ingénieux caprices 
Ne s'attachent qu'aux Courtifans, 

Cefifonr eux qu'il mepîaijî d'efcrire, 
ils ont préféré ma Satire 
A celle des Jîecles pajje\; 
Et y fans feinte &fans amertume, 
Leur efprit honnore ma plume 
Apres qu'elle les a bleje.^, 

Qjioy que VEnuie en puijfè dire. 
Les Vers que la Mufe m'infpire 
N'ont rien qui ne f oit clair & net; 
Ils fe font des Amys au Louùre, 
Et mon grand Roy veut qu'on leur ouure 
La porte de fon Cabinet. 

De grâce, petite NoBleJfe, 
Commande^ à yoflre foibleje 
Qji'elle n'en face plus de cas. 
Ce mefpris leur ejî fouhaitable r 
Mes Ouurages pour voflre table 
Sont des ragoûts trop delicas, 

Qjie lajlàme du Ciel me tué. 
S'il aduient que ie perpétué 
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L'honneur de vofire fouuenir ! 
Vm rareté Ji petite 
N*eft pas vn paquet qui mente 
Q]i'on Tairejfe aujiecle à venir, 

Voflre Nom, ie vous le protejïe. 
Ailleurs que dans a Manifejle 
N'aura iamais lieu dans mes Vers. 
Efies'fous piquei( d'vne Mouche T 
Les hlafphemes de vojlre bouche 
Font horreur à tout Wniuers, 

Vous voila foudcm en Campaçne 
Sur quelque Rojfe d'Allemagne 
Lajfe dejeruir au Charroy, 
Sans craindre Efchaffaut ny Galère, 
Les fougues de voftre colère 
Font la figue aux Edits du Roy. 

Emparti^ de Y extrauagance 
De voftre brutale arrogance. 
Vous iure\ d* aplanir les Monts: 
Et vousfaifant tenir à quatre. 
Vos bras menacent de combatre 
Et les Monftres & les Démons, 

Les Soldats & les Capitaines, 
Vous les égorge^ à centaines. 
Comme s*ils eftoient des poulets. 
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Qjie 90S menaces ejiouriies 
Sont de pîaifantes Comédies 
A faire rire vos Galets I 

Vojlre dépit efdaire & tonne, 
Et iure que s'il s'abandonne 
Il dejlruira le Genre Humain. 
Miracle de Vàge où nous fommes : 
Vous tue'{ auiourd'huy des Hommes 
Qjii vous fouffleteront demain. 

Si les infideïles pratiques 
De nos Ennemis Domejliques 
ReuSîlloient nos derniers difcors, 
Q}te vos infolences hrauaches 
Contre les Brebis & les Vaches 
Feroient de généreux effors ! 

Pour moy, dont lafoiblejfe efi grande. 
Et qui déformais ne demande. 
Sinon à viure doucement, 
le coniure mon bon Génie 
De me fauuer de la manie 
Des Tireurs d^EfclairdJfement, 

Ces Brutaux ont toûiours querelle i 

Auec la Raifon naturelle, ^ 

Ils font moins Hommes que Mulets. 
Puis mon oreille pacifique 
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Goûte beaucoup mieux la Mujique 
Des Flûtes que des Pifiolets. 



EPIGRAMME. 

PBvx-Tv bien auoir prétendu 
A Vhonneur d* écrire à la mode? 
Robin, ie me fuis morfondu 
Pour auoir leu ta nouuelle Ode. 
La Noruege na point d'Hyuers 
Qjii /oient glace\ comme tes Vers. 



ODE. 

COMTE, illuflre par mille preuues, 
le tefaluë en ce beau iour 
Qjte l'An a mis des Botes neuues 
Pour aller refaire Jon tour, 

Puijfes'tu durant f on voyage 
EJlre doucement diuerty 
Dans le magnifique Hermitage 
Qjie tes bifayeux t'ont bafiy, 

Puijes'tu fans inquiétude 
Viure ejloigné des Fauoris, 
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Et treuuer dans tafoUtude 
Toutes les douceurs de Paris. 

PuiJfeS'tu manger^ boire & rire 
Loin des Rufiiques & des Sots, 
Qjii nous accufent de médire 
Qjiand nous débitons de bons mots. 

PuiffeS'tu viure comme vn Prince, 
Manger tout, fi* n'imiter pas 
Tant de petits Grands de Prouince 
Qjiifont défi maigres Repas, 

Puiffes-tu n'auoir point ennuie 
De me/nager ton reuenu, 
lufqu'â ce qu'vnfiecle de vie 
Te face débile & chenu. 

Puijfent la Bi/que & la Compofte 
Multiplier tes Créanciers; 
Et puiffeS'tu n'auoir point d'Hofte 
Qjii n admire tes Officiers, 

Puijfent tes bontej naturelles 
Se lajfer des petits Cadets, 
Qjii tefouhaitent des querelles 
Afin d'engraiffer leurs Bidets, 

PuiJfes'tu dans tes belles Fefies 
Ne perdre que peu de momens 
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Auec ces Braues dont Us tefies 
Sont pleines d^e/dairciffemens, 

Puiff'es'tu lire mon Eftrene 
Comme tu Us vn beau Roman, 
Sans que ton efprit fe pourmene 
Chej VAnglois où che\ t'Aîeman. 

Puijfes'tu la parfumer d'Ambre, 
Et dire au premier des Valets 
Qpe tufaisferuir à la Chambre, 
De la mettre auec tes Poulets. 



LE SOLEIL, 
A la Reyne, Mere du Roy. 

ODE. 

ADORABLE Princeje, 
Il eji temps que ie cejfe 
De courir dans les deux. 
Et que mafiàme cède 
Le rang qu'elle y pojfede 
Aux fiâmes de tes yeux, 

O Beauté fans exemple, 
Oà Nature contemple 
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Son pouuoir nompareil. 
Depuis Vheure première 
Qjie tu vis ma lumière 
le ne fuis plus SoleiL 

Ton feu qui me furmonte 
Me donne tant de honte 
Lors que iefay mon cours, 
Qjie cet affront m'inuite 
A prier Amphitrite 
De m'emhrajfer toùiours. 

Ma Clairté vagabonde ^ 
En quelque part du Monde 
Qji'elle éclaire aux Humains, 
Ne voit rien qui n'admire 
Le bien que ton Empire 
Doit à tes belles Mains. 

Ta Prudence a des charmes 
Qpi font tomber les Armes 
Des mains des plus Grands Rois, 
Et mettent dans les bouches 
Des gens les plus farouches 
La gloire de tes Lois, 

Puis tes Saints Exercices 
Contre V effort des vices 
Ont fi bien combatu, 

III. 11. 
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Qjie les Chanfons des Anges 
N'auront pas des louanges 
Dignes de ta Vertu. 

LArt de la Flaterie, 
Aux Grâces de Marie 
Ne peut rien adioûter : 
Sa Gloire sefi haufee 
Où me/me la penfée 
Tafche en vain de monter, 

AJîres, dont la pui/fance 
Enrichit la Naijance 
De cette Déité^ 
lamais voflre largejfe 
Ne mit tant de Sagejfe 
Auec tant de Beauté. 

F agent les Deftinées 
Que le cours des Années, 
Qui ne pardonne à rien, 
Conferue l'auantage 
Qjie ce parfait Vijage 
Emporte fur le mien, 

ODE. 

O! Que mon Deftin feroit beau. 
Si iuf qu'au de-là du Tombeau 
Ma paffion me pouuoit future. 
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le mourrois fans plus différer: 
Mais ie crains qu'en cejfant de viure 
U affè de vous adorer. 

Depuis que voftre efprit léger 
S*eft repenty ie m'ohligery 
La Mort eji toute mon enuie» 
le hay les Hommes, & le ionr; 
Et Ji ie conferue ma vie, 
Ceji pour conferuer mon Amour. 

ConfeJfe\ que vous aue\ tort. 
Apres m'auoir aymé fi fort. 
De rvLofier de voftre mémoire ; 
Etfçachej que ce changement 
Eft iniurieux à la gloire 
Qii'on donne à voftre lugement» 

Mais, quoy ! c*eft trop délibérer. 
Il faut mourir, &fe tirer 
Des rigueurs de ma feruitude. 
C L o R I s , VOUS choquej la raifon ; 
Et paye^ dîvne ingratitude 
y ne Amour fans comparaifon, 

V Amant qui m*a dèpojfedé. 
N'a iamais eflé regardé 
Pour la hauteur defes mérites. 
Cejfei de luy vouloir du bien. 




220 CEVVRES 



Vos Loixfont dignes d^eftre efcrites 
Dans vn Cour plus haut que îejien. 

Il nejl ny bien fait, ny bien né; 
Et perfonne n'a deuiné 
D'oà vient que vous en faites conte. 
Vous eftes dans V aveuglement j 
Puifque vos beaux yeux n'ont pas honte 
De commander Jî bajfement. 



ODE. 

VI V R A y- 1 E long-temps mif érable. 
Loin de cette Nymphe adorable 
Dont les beaux yeux me font Ji chers, 
Hojïe £vn Pais folitaire 
Ou iefuis contraint de me taire, 
Si ie ne parle à des Rochers» 

0/ que la Fortune des Hommes 
Q}ti yiuent au iour oà nousfommes, 
Dépend d'vn volage Dejîin, 
A peine la plus affàrée 
Peut-elle eftendrefa durée 
Depuis lefoir iuf qu'au matin, 

VAme d*ayfe & d^ Amour rauie, 
Vay paffe l'Auril de ma vie 
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Dans la Cour de mon ieune Roy: 
Oii i'adorois le beau Vifage 
De la plus aymahle volage 
Qui iamais ayt rompu fa foy. 

Celle qui combla d'infortune 
Les murs qu'Apollon & Neptune 
Efleuerent iufques aux d'eux, 
Qjioy que la Grèce nous raconte. 
N'eut fçeu quauecque de la honte 
Paroijîre deuant fes beaux Teux, 

Ses Teux ont desfiertej aymàbles; 
Et les Caurs les plus eflimables 
Font vanité de s'y brufler. 
Pour plaire à ces beaux homicides. 
Les Achilles & les Alâdes 
N'auroient pas rougy de filer» 

N' ay-ie pas fuiet de me plaindre 
De l'Aftre qui m'a pu contraindre 
De reuenir dans ces Defers, 
La Mort ne m'eufi pas efii dure, 
A l'égal des maux que i' endure 
Loin de la Belle que iefers» 

Soit que la nuit tende fes voiles. 
Ou que la clarté des EJîoiUes 
Se cache deuant le Soleil; 




3a8 OEVVRES 

Mon yifiige efl trempé de larmes; 
Et mes yeux ignorent les charmes 
Qjti nous font aymer lefommeiU 

Mes regrets par leur violence 
Troublent la paix & lejilence 
Des Bois folitcàres & fains; 
EtJou\ leur ombre il ne Je cache 
Pan, ny Dryade qui ne f cache 
Le defaftre dont ie me plains» 

Selon le con/eil de la rage 
Qjii m*ofte le filtre de Sage, 
le deurois me de/efperer. 
Et par la mort finir ma peine; 
Puis qu'en cette abfence inhumaine 
le ne vis que pour endurer* 

S'ilplaifoit à mes Deftinées 
D*acheuer mes trijies ioume'es, 
le yerrois la fin de mes Vaux: 
Pourueu que fur ma Sépulture 
Ce Chef'd!auure de la Nature 
Arrachaft l'or defes Cheueux, 

Vyrois aux ombres amoureufes. 
Qui dans les Campagnes heureufes 
Repofentfous les mirthes vers. 
Dire que mon Nom a la gloire 
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D'efire viuant en la mémoire 
La plus belle de VVniuers» 

Qà va ma rai/on débauchée? 
C L II I s ne fer oit pas fafchée 
Qjte mon dejiinfuft terminé. 
Elle eftpour moy toute de glace. 
Mon Riuàl occupe ma place; 
Et rit de me voir détrôné. 

O / que la Femme ejl imparfaite: 
Et que iefus certain Prophète, 
Qjiand, le caur de crainte remply, 
le luy prédis, m'élpiçnant é^Elle, 
Ce que f on humeur infideUe 
A depuis fi bien accomplyl 



ODE. 

Iifouhaiterois d'eflre né 
Aueugle comme infortuné. 
Ce defîr n'eji-ilpas eflrangef 
Mais fi la rigueur d'vn îalous 
Me priue de voir mon bel Ange, 
Mes yeux, à quoy me ferue^-vous ? 

Submergé dans Veau de mes pleurs, 
le croy que la faifon des Fleurs 
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N'a que du noir en fa peinture. 
le condamne fa nouueauté; 
Et mefemble que la Nature 
A perdu toute fa beauté» 

Clorise, diJJUpei la nuit 
Oà yojîre ahfence m'a réduit; 
La Raifon vous enfoUicite. 
Trauaiîlei à changer mon fort. 
Ma pajpon efl vn mérite 
A qui vous deue\ cet effort. 

Voftre bel Efprit qui voit tout 
Vient f! facilement â bout 
De tout ce qu'il veut entreprendre : 
Qlie le Jugement le plus clair 
N'a pas d'armes pour s'en deffendre, 
Qjiand vous le youle:^ aueugler. 

Réueillei-vous. Penfej à moy: 
Ou Vaccuferay voftre foy 
D'eftre aujp fragile que verre; 
Et diray que cette prif on 
Où vous iurei qu'on vous enferre, 
Eft plus prétexte que raifon. 

Ma peur eft qu'yn nouueau deffein 
Ne m'ait tiré de voftre fein 
Où mon Image eftoitft viue. 
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le parle de cette façon. 

Par ce qu'vne Amour excejpue 

Eft toùiours pleine iefoupçon. 

Si vous ejîie\jans liberté. 
Le chagrin auroit emporté 
Les roi^es de voftre Vif âge ; 
Les pleurs auroient vfé vos yeux; 
Et gaflé le plus bel Ouurage 
Qjiifoit iamais venu des Cieux, 

On me dit qu'à chaque moment 
Voftre teint prend vifiblement 
Quelque grâce toute nouuelle; 
Et que malgré vos defplaifirs 
Iamais vous nefuftesfi Belle, 
Nyfi digne de mes deftrs. 

Belle caufe de mon ennuy. 
Le Ciel vous fera plus que luy 
Si fa largejfe continue: 
Mais ce bon-heur ne me plaift pas, 
Mon efperance diminue 
Qjiand vous augmente^ en appas, 

le voy que voftre vanité 
N'aura plus rien de limité 
Au grand maUheur de mes feruices; 
Et prefage que voftre Autel 

m. II.. 
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Ne voudra plus de Jacrifices 
Qjie de la main d^yn Immortel, 

Mais quand vous tiendre{ fous vos Lois 
La liberté de mille Rois, 
Vous deue\ foujfrir mon homage; 
Ce bel Aflre qui fait le iour 
Ne fçauroit voir en fon voyage 
Rien dejt grand que mon Amour» 



ODE. 

Di e vx ! ne m'aiderei-vous pas ? 
La cruauté du trépas 
Efl au deçà de ma peine. 
Tous les foins démefure\ 
Dont nojlre vie eji Ji plaine , 
Sont mes ennemis iurej, 

le ne puis me figurer, 
Comme quoy lai pu durer 
Si long-temps dejfus la Terre» 
Lysi , le plus lâche effort 
Des maux qui me font la guerre ^ 
Peut faire vne prompte mort» 

Si les deux ne m'efioientfourSf 
Ils acheueroient le cours 
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De mafunefle aduanture» 
le ne pretens plus de bien 
Ailleurs quen la Sépulture : 
Cefi où l'Amour ne peut rien. 

Ce def ordre vient de toy, 
Tu deurois trembler d'effroy 
Qjiand ma plainte fe reueille : 
Mius, Lyse, au lieu d* en frémir, 
Ilfembli que ton oreille 
N*ayme qu'à m*oûyr gémir. 

Depuis que tes beaux Cheueux 
Sont les chaifnes de mes vaux, 
Et Vobiet de ma fouffrance, 
Qjie n*a pas fait ta rigueur. 
Pour deffendre à l'Efperance 
De confoler ma langueur? 

Adieu, Lyse, ie ne puis 
Viure en Vefiat où ie/uis: 
Il faut qu enfin iefuccombe; 
Et que mon Caur enragé 
Aille brifer dans la tombe 
Les fers dont tu l'as chargé. 
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CHANSON DES BERGERS, 
Pour vn Ballet. 



B 



ERG ERES, les MeruélUs 
De Nature & des CiVux, 
Vos grâces nompareiîles 
Rauijfent tous les yeux; 
Et les qualitej de vos diuins Efpris, 
Sont fans pris. 

Malgré tant defuplices 
Dont vous nous tourmente^. 
Nous faifons nos délices 
D'adorer vos Beautej, 
S'il en faut mourir, nous ne regretons pas 
Le. trépas. 

L'Ame la moins fenfible 
Aux appas du plaifir. 
Croit qu'il eji in^ojîble 
De vous voir fans dejir. 
Tout ce que l'Amour a de rare €r de dous, 
EJI en vous. 
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MESSIRE CHARLES DE NOAILLES 

EVESQVE DE SAINT-FLOVR. 

Pour fon Lîure, intitulé, 
L'Empire du lufle. 

ODE. 

Qvi ce Lime fera de bruit 
Par tout où la Rai/on domine, 
Et que les Princes qu'il inftruit 
Sont ohligej à fa Doârinel 
Qu'il perfuade puiffamment : 
Qyefon profond raifonnement 
Efi remply d*yn fage artifice / 
En Vejlat qu'il s'offre à nos yeux, 
Qjii voudra luy faire lujlice. 
Le doit croire tombé des Cieux, 

le ne voy pas que fans tranfport 
Vn bon EJprit le puiffe lire. 
Il a ie nefçay quoy de fort, 
Qji'on peut mieux admirer que dire. 
Ceft icy que la Royauté 
EJlalefa pure beauté. 
Pour confondre la Tyrannie; 
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Et que le foin des Potentats 
Doit venir chercher le Génie 
Qjti fait projherer les Eftats, 

Ces critiques impérieux, 
Ces nouueaux Tyrans du langage, 
Cefferont d'eflre iniurieux 
Pour admirer ce grand Ouurage. 
Il efl fans modèle ^ fans pris. 
Et nos Cotons feront furpris 
Des beaux fentimens qu'il débite. 
Ce Liure releu mille fois 
Fera confeffer qu'il mérite 
De vieillir dans les mains des Rois. 

CHAR|.>es, la Maifon dont tu fors 
A mis des Héros fur la Terre, 
De qui les généreux effors 
Ont rauy le Dieu de la Guerre. 
Leur bras a dignement feruy. 
Et nos Rois les ont à Venuy 
Comble{ d'honneur & de puiffance; 
Mais on voit içy pleinement 
Ope la hauteur de ta naiffance 
N*efï que ton fécond ornement. 

Bien que le Nom qu'ils ont laije. 
N'ait point d'ombre qui l'enuironne, 
Et qu'il ne puijfe ejlre effacé 
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Qjielque ajfaut que Vouhly îuy donne; 
Bien que la Mer où le Soleil 
Se tire des bras du Sommeil, 
Célèbre encore leurs merueilles, 
Tu feras plus grand en tous lieux 
Par le mérite de tes veilles 
Qjie par celuy de tes Ayeux. 

Les Mu/es ont tant d'Amoureux 
Q]i' Apollon me/me s'en eJïoHne; 
Mais ie te croy le plus heureux 
De ceux que leur faueur coronne. 
Tafcience n* a point de bout. 
Ta connoijfance entre par tout, 
Et tafagejfe ejl confommèe. 
Ces aduantagesfontjt beaux. 
Qu'il faudra que la Renommée 
Cejfe d^ admirer les Tombeaux, 

Qjie ton Defiin efl glorieux, 
Charles! Tout ce que tu compofes 
Efl admiré des Curieux 
Qjti Connoijfent les belles chofes. 
Dans la troupe de tes^fuiuans, 
On voit paroi/ire les Sçauans 
En VArt de Parler & d'E/crire. 
Ils font obligei de t* aimer : 
Ceft ton dif cours qui leur infpire 
Tout ce qui les fait efiimer. 
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Ton Caur à qai la Pieté 
A donné ie fi fortes armes^ 
Qjt'il a wainai la Volupté^ 
Et triomphé de tous/es dutnnes; 
Ton Efprit tranquille & prudent, 
Qjn dans le plus trifte accident 
Fait admirer fa patience 
A la honte des fiedes mors. 
Ont mérite' que la Science 
T enrichit de tous f es trefors. 

Elle ne fe plaifi à loger 
Que dans ces Ames jurées 
Qpe le Monde ne peut changer. 
Et qui font par tout reuerées. 
En wain ces Curieux mal-nej, 
Qpe le Vice a defordonne{. 
Veulent Je la rendre propice. 
Elle refufe leur Encens, 
Et ne weut point de Sacrifice 
Qpe de la main des Innocens, 

Depiàs que nofire demy-Dieu 
Veut que la luflice le guide. 
Et que f on Caur efi le faint-lieu 
Oà la pure Vertu refide, 
Qjiel Sage n'admire le foin 
Qjie tu prens à te mettre loin 
Des reproches & delà honte. 
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Et quel Prélat peut-on choifir 
Q]ii renie Ji dignement conte 
De tout le temps de fort loifir? 

Vn Parejfeux qui ne fait rien 
Efl vn corps qui n'a point de teJJe, 
Certes, le temps ejl lefeul bien 
Dont Vefpargne ejî toàiours honnejîe. 
La Gloire veut que f es Amis 
Ne f oient pas de ces endormis 
Qjti ne cherchent que les ténèbres : 
Vn Homme doit porter Jes veux 
A laiffer des marques célèbres 
Qjii le montrent à Jes Neueux. 

Ceux dont tu peux ejlre imité 
Sont paijïris d'vne belle houe : 
Q]i as-tu fait, qu* as-tu médité 
Qjii ne demande qu'on te loue? 
Ta vertu ne cejfe d'agir. 
Et fa confiance fait rougir 
La face bief me de l'Enuie. 
Tu fers fi bien les Immortels 
Qjte tous les momens de ta vie 
Sont vtiles à nos Autels. 

Tu reigles tes maurs au compas 
D'vne conduite fi modefie, 
Qjiilfemble que tu ne veux pas 

m. 12 
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Q^^ ton B/pritfe manifefie. 
Qjielque grand que /oit ton Entploy, 
Quoy que les Rois fajfent pour toy. 
Ton humeur n'en efl pas plus vaine; 
Et fi Von t'oblige à parler 
Des grâces dont ton Ame efl plaine. 
Tu ne tends qu'à les raualer. 

Tu iuges que ce n'eft que vent 
Qjie l'ambition de paroifire; 
Qjii ne te fréquente fouuent, 
A de la peine à te connoiftre. 
Tesfecrets profonds & cachej 
Sont bien dignes d'efire cherchei ; 
Plus on te voit, plus on t'honore, 
Et ton entretien nous fait voir 
Q]ie ce que ton E/prit ignore 
Eft ce qu'il ne faut pas fçauoir. 

Ce Liure n'a point de pareil 
En la fin de plaire & d'infiruire, 
Et tu reiettes le confeil 
Qu'on te donne de le produire. 
Tu le veux encore garder. 
Et ne peux te perjuader 
Qji'il doive triompher des Parques. 
Prends vn contraire fentiment, 
Et ne cache plus aux Monarques 
L'Art de commander iufiement. 
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Le Démon qui f en defoutien 
A V éternité d'vn bon Liure, 
Seroit iniujïejt le tien 
Deuoit vn iour cejfer de viure. 
H fera toàiours regardé : 
Aujp n'a't'il rien de fardé. 
Sa Doârine efi iujle & j^rofonde ; 
Et malgré Viniure des ans, 
Plus il entretiendra le Monde, 
Plus il aura de partijans. 

Il éuitera le trefpas 
Au gré de la race future; 
Et tout entier tu n'iras pas 
Souj la nuit de lafepulture. 
J'a gloire ne fçauroit paffer ; 
Le Temps a beau la menacer. 
Il n* en fera iamais le maijlre, 
Et tes Efcrit s feront ouuers 
Des Hommes qui ne doiuent naijire 
Qu'aux derniers iours de VVniuers. 

Hajie-toy de mettre en nos mains 
Ce miracle de ton Ejîude; 
Vn delay de plufteurs demains 
Nous combleroit d'inquiétude. 
Tous ceux à qui ton Nom ejî cher 
Se laffent de te reprocher 
L'iniufte peur qui te retarde. 
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Croy-ieSy ils font ludicieux; 
Etfay que LovYsfe regarde 
Dans vn Miroir Jt précieux. 

Ce Prince qui veille toùiours 
Pour la félicite publique 
Sera charmé de tes Dif cours 
Et de tafainte Politique, 
H dira que nos Efcriuains 
Sont des ignorons & des vains 
S'ils penfent égaler ta gloire. 
Et quvn fi merueilleux Efcrit 
N'apporte pas àfon Hifioire 
Moins de luftre qu'à ton Efprit. 

Ce vray portrait de fa vertu 
Le remplira d'autant de ioye 
Qji'il en eut d'auoir abatu 
L'orgueil d^Efpagne & de Sauoye; 
Et deuant les yeux des Anglois, , 
Misfouj le pouuoir defes lois 
Les hauts rempars de cette place 
Oh nos Ennemis inteftins 
Faifoient au gré de leur audace 
Nos bons & nos mauuais deftins, 

Va.fccy ton Prefent hardiment. 
N'appréhende rien definifire. 
Et prens-bien garde au mouuement 
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Des yeux de nqfire Grand Miniftre. 
Ils te font ynjtgne qui dit 
Q}te ton Liure, plain de crédit. 
Sera les délices du Louure; 
Et quvnji diuin entretien 
Mérite qu'vn Chapeau te couure, 
Qpifoit de la couleur dujten. 



SONNET. 

TRAVAILLE ytilement pour la Pojïeritê. 
Abandonne la Fable, & prens foin de VHiJîoire, 
Ton Efprit plein de force & brillant de clarté, 
Par ce beau changement augmentera fa gloire. 

Ta Plume, Gomberville, a touché les Sçauans 
Dont le goujî efpuré connoift les bonnes chofes ; 
L'Art qui fait les Difcours fleuris & deçeuatis, 
Monftre toute fa pompe en ce que tu compofes. 

Cette heureufe Eloquence abaijfe tes Riuaux. 
La Court ne cherche plus que tes fameux trauaux : 
Tes Princes fabuleux Vont puijamment charmée. 

RoMi plaint les diferts quAugufte a carejfés. 
Tes Efcrits ont enfin guery la Renommée, 
De V amour qu'elle auoit pour lesfiecles pajfés» 
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MONSEIGNEVR LE CARDINAL, 
Duc de Richelieu. 

ODE. 

MvsE, il faut reprendre ta Lyre, 
Et raccompagner de ta voix. 
Armand nous aime; & ie dejire 
Qji'il t* écoute encore vnefois. 
Les grandes chofes qu'il manie, 
Demandent que ton harmonie 
Ne luy dérobe qu'vn moment : 
Amufer cette Ame héroïque, 
Seroit pécher yijihlement 
Contre la fortune publique, 

Apollon eft plein d'iniuftice, 
H me refufe les accorts. 
Dont, pour recouurer Euridice, 
Orphée alla flatter les morts, 
Noflre gloire fera petite 
Si ton effort ne reffufcite 
L'air de ces diuines Chanfons 
Qui regloient les maurs inciuïles. 
Et, fans lefecours des Majfons, 
Donnoient des murailles aux Villes. 
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Armand , qui fay les defiinées 
Des Peuples & des Souuerains, 
Et qui donnes à nos années 
Des ioursji doux &Jt/erain5, 
Le bruit de ta Vertu m* anime; 
Et fi ie yoy que ton eftime 
Soit fduorahle à mes trauaux^ 
le confacreray ta Mémoire, 
Par des veilles dont mes Riuaux 
Ne Jçauroient ohfcurcir la gloire. 

Mais pour acquiter ma promejfe^ 
Et conduire ce grand dejfein, 
Il faudra que Veau de Permejfe 
Mette vn nouueaufeu dans monfein. 
Ma vieillejfe efi froide & tardiue; 
Et dans ma force la plus viue, 
Qjielque ardeur qui m'ait pojfedé. 
Il n'efi rien party de mes veilles 
Qjii n'ait toàiours aprehendé 
De faire fouffrir tes oreilles. 

Au poinâ où Von te voit paroiftre 
le te regarde comme vn Dieu, 
Qpi pour fe faire mèconnoifire, 
A pris le nom de Richeliev. 
la Sagejfe que tu nous montres 
En toute forte de rencontres 
Force VEfpagne à te louer» 
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lamais ta vertu ne chancelé; 
Et le mal-heur doit aduoûer 
Qji'il ejî toûiours foible contr' elle. 

Les Morts qui font quite la place 
Qjii t'aproche de ton grand Roy, 
Qjielque bruit que leur gloire face 
N'ont iamais agi comme toy. 
VArt de préuenir les pratiques 
Etrangères, & domefliques. 
Leur fut ynfecret inconnu; 
Et, fans mentir, nous pouuons dire, 
Qji'ils ont lafchement foutenu 
La dignité de cet Empire. 

Tandis que leur molle Prudence 
A régné dans les grands Emplois, 
N^a-t'on pas auec impudence 
Flejîry la maiejîé des Lois. 
Soubs des Minijîresjî timides. 
Les Faâieux û» les Perfides 
Refpandoient par tout leur poifon; 
Et les reuoltes infenfées 
En cette funefte faifon 
Furent fouuent recompenfées. 

Dans vn Ejiat où la Malice 
0\e agir auecque vigueur, 
Sans craindre prifon nyfuplice, 
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La Clémence ejî vue rigueur. 

Si tu yeux couper les racines 

De nos miferes intejîines, 

Arme îoy de feuerite, 

Themis veutfouuent des Vidimes 

Aux climats où Vimpunité 

Efl la forte amorce des crimes. 

En vain les vents pouffent nos voiles 
Contre les bancs & les rochers; 
Et le trijie afpeâ des Ejhiles 
Menace Vefpoir des Nochers l 
Tant que noftre leune Monarque 
Voudra que tu guides fa Barque : 
le ne crains la Mer, ny le Sort. 
Tu fçais préuenir les naufrages; 
Et treuuer le calme du Port 
Dans le tumulte des Orages. 

L'Europe n*a point de Prouince 
Oà Von puiffe voir auiourd'huy, 
Luire la Maiejîé d'vn Prince 
Qjiifoit abfolu comme luy. 
Dans les bornes de fa Puiffance 
Il ne treuue quobéiffance: 
Tout fefchit foubj fi volonté; 
Et c*eji à tes foins que l'on donne 
La Gloire d'auoir adioutd 
Ce nouueau lujlre à fa Coronne, 

111. 13. 
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U mérite de tes feruices 
A donné de Vejlonnement, 
A ceux qui par leurs artifices 
Diffament le Gouuernement, 
Leur cœur admire ton Génie; 
Et condamne la calomnie 
Dont leur rage t'a combatu. 
Souffre-les auec patience : 
Lorfquils déchirent ta Vertu, 
ils démentent leur confcience. 

Méprife l'effort de l'Enuie : 
Ses coups les plus iniurieux, 
Ne peuuent rien contre vne vie 
Dont tous les iours font glorieux. 
Ta préuoyance émerueillabley 
ïette vne lumière /emblahle 
A celle qui vient du Soleil : 
Cefi vne V ertu fi féconde , 
Qu'elle peut fournir du confeil 
A tous les Monarques du Monde. 

Lesfatyres où Von te blâme. 
Ne font que des efprits menteurs, 
Q}ti neferuent qu'à rendre infâme 
La mémoire de leurs Auteurs, 
On les condamne. On les détefie. 
Leur impofture efi manifefie 
A l'efprit de tous les Mortels, 
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Armand, tes VertUb font fi grandes 
Q]i*autrffois dejjus mille Autels 
Elles auroient eu des Offrandes, 

Ton Ame efi yn diuin Ouurage, 
Où par yn rare affemhlement 
le Ciel a mis le grand Courage 
Auecque le bon lugement. 
Tu marches fur les pas d'Alcide, 
Et fi la Rai/on qui te guide 
Eut appréhendé les dangers, 
Nous ferions priués de la ioye 
D'auoir dufang des Etrangers 
Rougi les Neiges de Sauoye, 

Ton hardy confeil humilie 
Ce que VEfpagne a de fierté; 
Et fait refoudre l'Italie 
A recouurerfa liberté. 
Sans toy le fuccés de nos Armes 
Ne nous eut produit que des larmes. 
Les yaincus feroient les Vaincaurs; 
Et, comme aufiecle de nos Pères, 
La Difcorde eut mis dans nos caurs 
Tout le yenin defes Vipères, 

Ces merueilles inimitables 
Deur oient-elles pas empefcher 
Nos yoifins les plus redoutables 
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De gronder Gr de nous fa/cher? 

Ils prouoquent noftre colère^ 

Mais ils treuueront lefalaire 

De leurs foies témérité^ : 

Mars nous rit, 6r ne veut pUis ejtre 

Libéral de profperite^, 

Qff'J la Vaillance de ton Maifire, 

Le Rhin, en fa Grote profonde, 
Tremble au redt de nos effors. 
Et préuoit que toute f on Onde 
Sera Françoife en fes deux bors. 
Ilfe croit deia nojîre Efclaue, 
Toutes les Prouinces qu'il laue 
Veulent emhrajfer nos genous; 
Et nos aduantures font telles. 
Que l'Aigle, pour voler à nous, 
Commence à déployer fes aijles. 

Ces François remplis d'infolence. 
Ces Criminels audacieux, 
Qjii n'aiment que la violence 
Et les proiets fe'ditieux, 
Ces félons qui grondent fans cejfe, 
Efperent malgré ta fagejfe 
De nous faire vn trifle aduenir; 
Et c'ejî par leurs foins injidelles 
Qji'on prétend de nous defunir 
Et de r eue Hier nos querelles. 
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Mais leur rage nefçauroit nuire. 
Mars 6» Beîlone font promis 
De ne tonner ^lue pour dejlruire 
Les Eftats de nos Ennemis, 
Noftre vie eft pleine de charmes, 
Nous les goujions loin des allarmes 
Dans vn calme délicieux, 
Lorfque la moitié de la Terre 
Dètejie les ambitieux, 
Etfouffre les maux de la Guerre, 

Cejl toy qui donnes à la France 
Cette belle tranquilité, 
Auecque la iufle efperance 
De tout ce quelle a mérité. 
Ton Prince te deura le titre. 
Ou de Conquérant, ou d'Arbitre 
Du Monde Injidelle & Chrejîicn, 
Tu rencontreras mille obfiacles. 
Mais vn EJprit comme le tien 
Ne doit faire que des miracles, 

A MONSEIGNEVR 
rEminentiffime Cardinal de Lyon. 

SONNET. 



A 



LPHONSE, que mon coeur a toujours admiré. 
Que ton efprit ej} clair ! Qjte tes bonte\font grandes ! 
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Et que nous dormirions dans yn calme affeuré. 
Si le Ciel t'accordoit ce que tu luy demandes I 

le feux aprendre à tous quil napartient quâ toy% 
En vnfiecle ennemy de la belle franchife. 
De parler hardiment des interejîs du Roy, 
Des mal-heurs de l'Europe & de ceux de VEgUfe. 

La prudence d^ Atm and fujl fans comparai/on. 
Tes pères font fameux; et toute ta Maifon 
Eft célèbre en Sagejfe, 6r célèbre en Vaillance, 

Mais tu ne cèdes pas â tant d'illujires mors. 
Ton Mérite eft fi grand , que le Sang dont tu fors 
N'a iamais rien donné de plus grand à la France, 



A MONSEIGNEVR LE CARDINAL 

DE RICHELIEV. 

Sur l'heureux fuccez du voyage de 
Languedoc. 

ODE. 

CESSONS de répandre des larmes, 
Noftre mal-heur s* eft retiré, 
Et Vheureux fucce^ de nos armes 
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Nous promet vn calme ajfeuré, 
Rejfuf citons nojlre efperance, 
La fortune rit à la France; 
lovYs eji craint & glorieux, 
Et fa foudre a hrifé les tefes 
De ces Rebelles furieux 
Qui s'afligeoient de nos Conqueftes. 

Vn excès d!aife me tranfporte 
Qjie mortel n*a iamais connu: 
La guerre domejUque eft morte, 
Et le bonjtecle eft reuenu. 
Nos yolonteif font fatisfaiteSf 
A la honte de ces Prophètes 
Qpi nous auoient tant menacej; 
Nous oflerons V audace aux crimes, 
Et ne ferons plus opprejfe^ 
Par des Maiftres illégitimes. 

Le Laboureur & fa famille. 
Entre les rys & les Chanfons, 
Feront tomber fouj la Faucille 
La iaune Beauté des Moijfons. 
Le Marchand, fur le bleu de VOnde, 
Pour s* enrichir verra le Monde 
De Vvn iufques à Vautre bout; 
Et dans le cours de peu d'années, 
Mon Roy fera nomme par tout 
Le Roy des Terres fortunées. 
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La Paix vient du Ciel pour vous rendre 
Nos premières felicitej; 
Auec elle i'en voy de/cendre 
Les Dieux qui nous auoient quitte^. 
Enfin nos vaux Vont r^apellée : 
La voicy la belle Exilée 
Qjii nous vient encore reuoir, 
Bai/ons h tene quelle touche: 
Ceft vn humble & iujîe deuoir 
Qti*elle demande â noftre bouche. 

O que /es beauté:^ font naïuesl 
Qjiefon abord eft §^acieux, 
Et que fa Couronne d*Oliues 
Eft d'vn verd qui plait à mes yeux! 
Que fon afped a de puijfance 
Pour reftablir Yobeyffance^ 
Et faire ceffer les difcors; 
Et qu'on verra de fa main pleine 
Tomber de biens & de trefors 
Sur le bords de Loire Gr de Seine I 

Quoy que médite & quoy que face 
Noftre capital Ennemy, 
Il ne peut troubler la bonace 
D'vn Eftatft bien affermy. 
Les diuers Peuples qu'il opprime 
Luy perfaadent qu'on Veftime 
Affe\fort pour nous abaiffer. 
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Il faut pourtant qu'il s'humilie, 
Ou nos armes liront chajfer 
De la Flandre & de l'Italie, 

Son pouuoir commence â décroiftre, 
Et fur le front defes Guerriers 
On ne voit maintenant paroiflre 
Qji'vn petit bout des vieux Lauriers. 
Tout le Monde connoijlfes pièces; 
Etfes Batailles &fes Sièges 
Ne font qu'irriter f es douleurs. 
Qjielque efperance qui V attire, 
llfouffrira tous les mal-heurs 
Qjiefa vengeance nous defire. 

Les Dieux, las defon iniuftice. 
Ne veulent plus lefuporter: 
H eft au bord d'vn précipice 
Qjiefon pied ne peut éuiter, 
La Fortune defabufée 
Se repent de s'ejlre amufée 
Si conjîamment auprès de luy. 
Et cette aimable vagabonde 
Le quite pour fuiure auiourd'huy 
La première Tefte du Monde. 

Elle a donné fa bienueillance 
A ce demi-Dieu fans pareil, 
Qjii va du bruit de fa vaillance 

111. 12.. 
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Remplir les deux lits du Soleil, 
LovYS ejifon vnique ioye. 
Elle Vembrqffe & luy déployé 
Toutes f es libéralité^: 
Vue Amour fi iudicieufe 
Luy fait perdre les qualité^ 
D'aueugle & de capricieufe. 

Ceux qui voudroient que cet Empire 
N*eufi que de foibles fondemens, 
Et qui n'aiment qu'à nous prédire 
De tragiques éuenemens. 
Publient que cette Deejfe, 
Q}ii nous ejleue & nous abaijfe, 
Eft infidelle enjes amours; 
Et que V inconfiance des chofes 
Ne permet pas quon foit toufiours 
Couché mollement fur des Rojes, 

Il efi vray, tout change de place: 
Les rys nous ameinent les pleurs; 
Et la Terre porte la Glace 
Apres auoir porté les Fleurs. 
Il n'efi bonheur qui ne s'enfuye 
Comme vn torrent ne de la pluye; 
Rien n'efi durable fous les deux. 
Mais contre la reigle commune ^ 
Lovis viura comme les Dieux ^ 
Sans douleur & fans infortune. 
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Nous aprochons de la ioumée 
Où nous le verrons Jî puijfant, 
Qji'aux yeux de la Grèce enchaifnée 
Il fera tomber le Croijfant, 
Ses Vertus font Ji manifeftes 
Qjie toutes les grandeurs Celefles 
Luy doiuent feruir de foujlien. 
Il les reuere. Il les imite; 
Et leurs honte\ ne donnent rien 
Qjte cet Alcide ne mérite. 

Il ne lai/fe entrer en fon Ame 
Qjie de légitimes dejirs. 
Et n'eji pas de ces Roy s qu'on blafme 
De s'endormir dans les plaifrs. 
Sa Vertu fe monftreji pure. 
Que l'enfance de la Nature 
N'a iamais rien veu deji net; 
Et fa Pieté fans exemple 
Reiglefi bien le Cabinet, 
Qu'il mérite le nom de Temple, 

Armand, on voit que ce Monarque 
Tejlimefans comparaifon. 
Et cefi la véritable marque 
De la force de fa Kaifon. 
Tes Confeils ont mis fa Couronne 
Dans le bon-heur dont elle ejionne 
Les plus orgueilleux Potentats; 




35^ œVVRES 

Et tes grands dejfeins le vont faire 

Arbitre de tous les Eflats 

De Vvn 6r de Vautre Hemisfere, 

Plus tu le fers, plus il admire 
La fuijfante dextérité 
Dont tu gouuernesfon N autre 
Qjiand l'Océan eft agité. 
Sur des vagues oh Thetis mefme 
Trembla de peur & deuint blefme. 
Tu nous as r'amene\ au Port; 
Et Von a connu dans VOrage 
Que les Flots, les Vents & le Sort 
Sont Efclaues de ton courage. 

Lorfque ta diuine Prudence 
Accourut à nojlre fecours, 
VEftat craignoitfa décadence. 
Et tous les Dieux nous ejîoient fours, 
Lefang qui bouilloit dans nos veines 
En tomboit pour rougir nos pleines, 
Verfé par nos propres effors; 
Et Vinfolence d'Angleterre 
Auoit au deçà de nos bors 
Porté le Flambeau de la Guerre. 

Ta iujie gloire n' ejl fiejlrie 
Qjte de quelques cerueaux légers, 
Qjii défirent que leur Patrie 
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Pleure foiq des Roy s Etrangers, 
Au Jentiment des Ames fortes, 
le célèbre Nom que tu portes 
Se rend digne d*ejlre adoré. 
Tu montres aux Pouuoirs fuprêmes 
Cet Art fi long-temps ignore 
Qjii fait Jïeurir les Diadèmes. 

Ris'toy des langues fatiriques, 
Qjie la Raifon ne peut guérir. 
Qjioy ! pour plaire à des Frénétiques, 
Voudrois'tu nous laijfer périr ? 
Tant que le Mars que tu confeilles 
Voudra que tes -pénibles veilles 
Augmentent fa profperité, 
Tes lumières furnaturelles, 
Ton Caur 6» ta fidélité. 
Te feront fouuent des querelles. 

Mais la vaine efpaijfeur de l'ombre. 
Qui s'efieue pour effacer 
Vefclat de tes vertus fans nombre, 
Efl foible, 6» ne fait que paffer. 
Puis h vérité de l'Hifioire, 
Qui perce la nuit la plus noire. 
Te va dreffer vn monument 
Ou la Poflerité rauie 
Te verra vanger pleinement 
Des impofiures de YEnuie. 




\ 



260 OeWRES 

Pour moy, qui cognais la malice 
Dont ton mérite eft combattu^ 
Et qui veux te faire iujîicet 
réterniferay ta vertu. 
Et deffendray ta renommée 
Contre la rage enuenimée 
De ceux qui Voient ajfaillir; 
Bien que^ loin des yeux de mon Prince, 
Tes me/pris me laijent yieiUir 
Sous les Rochers de ma Prouince. 

Trente Aurils ont fur nos Montagnes 
Fondu le criftal des glaçons. 
Rendu la verdure aux Campagnes , 
Et raieuny les vieux buijfons. 
Depuis que les Mufesfont vaines 
De m'auoir monftré les fontaines 
Qjii leur donnent tant d'Amoureux, 
Mais les efforts de mon ejlude. 
Dans VEJîat que tu rends heureux. 
Ne treuuent rien qu'ingratitude, 

Cen efifait, mon Automr.e paffe ! 
Il eft bien auant dans f on cours. 
Et défia la Parque fe laffe 
De me filer de nouueaux iours! 
Le cercueil attend ma defcente; 
Il eft temps que ie me rejente 
Des bienfaits de mon ieune Roy, 
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Et qu'on f cache, aufiecle où nous fommes, 
Qji'il eji aujp lufte pour moy 
Qjiepour tout le refte des hommes. 

On dit que lay tort fi i* a/pire 
A tirer iamais autre fruit 
Des charmons accors de ma Lyre, 
Qjt'vn peu de laurier S* de bruit; 
Et que la Mufe eJi importune 
Aux oreilles de la Fortune, 
Qiiand Mars règne dans VVniuers; 
Mais ton Ame eft trop genereufe 
Pourfouffrir que l'Art de mes Vers 
Soit vne Vertu mal-heureu/e. 

Plus ie me fonde, & plus ie penfe 
Au Neâar que ie t'ay verfé. 
Plus ie croy qu'en ma recompenfe 
Ton Nom fe trouue interrejfé, 
Q]te dira la race future 
Qlii viendra voir mafepulture 
Comme celle d'vn demy-Dieu, 
Si VHiftoire, vn iour, luy defcouure 
Qjie lafaueur de Richelieu 
Ne m'acquit pas celle du Louure? 




1 
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EPITAFE DE MESSIRE ANDRE' 
Hurault de l'Hofpital^ Seigneur de Belefbjt. 

SONNET. 

BiLESBAT, en ce lieu, dort f on dernier fommeil. 
Tous les vrays Généreux honorent fa mémoire : 
Il aferuy deux Roys, &fon prudent confeil 
Leur a donné fouuent des Jucce\ pleins de gloire, 

VEJprit qui V animoit fut fi vajle & fi fort 
Qu'il n'a iamais conceu que de hautes penfees. 
Il refifioit fans trouble aux iniures du fort. 
Et lifoit Vauenir dans les chofes pajfees. 

Pajfant, il poffedoit la parfaite raifon. 
Et, comme les Catonsfortis de fa Maifon, 
Il parut en la Paix, il parut en la Guerre. 

Ne t* émerueille pas fi le vouloir des deux 
Cache au fein d*vne Tombe vn Caur fi précieux : 
Le propre des Trefors efi $eftrefous la Terre, 

POVR MADEMOISELLE 
de Toufly. 



SONNET. 



I 



'admire les beautej de VEfprit & du Corps, 
Qiii font régner T ov ss y/i/r les plus grans courages. 
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Nature en la faifant fit /es derniers efforts; 
Et pajfa de bien loing tous /es autres Ouurages, 

LovYS, de qui le Nom eft défia redouté 
Du Monde rai/onnahle & du Monde barbare, 
Tes Héros ont perdu toute leur liberté. 
Elle efi dans les filets d^yne Beauté fi rare. 

Les Nymphes de la Grèce a/feruirent les Dieux ; 
Mais Vo/e publier, que iamais deux beaux yeux 
N'ont paru /ur la Terre auec tant de lumière. 

Si ta quinzième année auoit finy/on tour, 
TovssY te brufleroit, St/eroit la première 
Q}ii t'auroit/ait/entir la puiffance d'Amour, 

POVR MADAME 
Talement. 

SONNET. 

MARii, à qui le Ciel a fait des auantages, 
Q]ti de la belle gloire ont remply ta mai/on. 
Ta conduite efi prudente; & Ve/prit de nos Sages 
A treuué dans le tien la parfaite Raifon, 

Le defir du vray bien efi le /eul qui te pique. 
Tes yeux ne cherchent point vnefauffe clarté. 
Ton Caur efi généreux : fa force efi héroïque; 
Et du f exe léger tu n'as que la beauté. 

iii. 15 
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En vn Jiecîe remply de licence & de vices. 
Ta modejiie, heureufe â vaincre les délices. 
N'a point eu d'ennemy qu'elle n'ait abatu, 

La Pompe & le Bonheur t'ont conftamment fuiuie , 
Mais les appas fiateurs d^vneji douce vie. 
N'ont iamais offujqué Vefclat de ta Vertu. 



SONNET. 



TON neueu, Cleomede, eft vn braue intrépide, 
Veftimejes exploits autant que tes efcrits. 
Il n'aime que la gloire; & le fameux Alcide 
Ne vit iamais la Mort auec tant de me/pris, 

Qji'ilferoit refpeâé! Qji'il auroit depuiffancel 
Qjte l'on verrait, vn iour, de Peuples fous fes lois, 
Si c'ejioit la valeur, 6r non pas la Naijfance 
Qiti par tout Wniuers fit auiourd'huy les Roys ! 

Il va porter bien loin les armes defon Mai/he: 
C'ejî vn ieune Lyon, que le Ciel a fait naijire 
Pour attaquer l'Efpagne, & pour la defchirer. 

Admire auecque moy fes Vertus héroïques. 
Ceffe d'eftre modefie; & fans plus différer 
Eternifefon Nom dans tes Panegiriques. 
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SONNET. 

TES fecrets m'ont donne l'entière guerifon 
De toutes les douleurs qui me faif oient la guerre; 
Et depuis le déclin de ma belle faif on, 
le te dois lefeiour que ie fcyfur la Terre. 

Tes Riuauxfont vaincus ^ tu n'as point de pareil. 
Tout VVniuers François adore ton mérite : 
De moy ie te compare à ce fils du Soleil 
Dont l'Art miraculeux fit reuiure Hipolite, 

Si l'on trouuoit par tout des Sçauans comme toy. 
Le Nocher des Efprits auroitfi peu d'employ, 
Qjt'il en foùpireroit dans le fonds de fa Barque, 

Quand tu le veux, Cleon, le Defiin eft trompé» 
Tu ris de fes décrets. Tu règnes fur la Parque: 
Et luyfais renouer le fil qu'elle a coupé. 

SVR LES APOLOGIES 
de Monfieur de Balzac. 

ODE. 



V 



01 c Y le Liure le plus beau 
Qiie la gloire ait iamaisfait viure. 
Le Tyran eft heureux d'eftrefous le Tombeau, 
Et de ne pas trouuerfa honte dans ce Liure. 



à 
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Narciffe, adroit à s*y vanger, 
T met en pièces h Couronne 
Du Monarque rafé, dont le Peuple léger 
Naifl auec le Printemps, & meurt auec V Automne, 

Il ejl pourtant fi modéré, 
Qji*il veut moins fe vanger que plaire: 
Le fiecle de Caton na iamais admiré 
Vne plus éloquente fi» plus f âge colère. 

L'humeur d'vn Sçauantfi difcret 
Mérite vne éternelle marque; 
Il aime à pardonner; & c'efi auec regret 
Qu*il combat pour fa gloire & refifie à Philarque, 

France, par f es puijfans difcours 
Tu règnes dans l'art de bien dire. 
Les Sçauans enterre^ dont tu fais tes amours. 
N'ont rien laijfé d'égal à ce que tu vas lire. 

Apres auoir connu fon pris, 
le ne croy pas que tu reffufes 
D'en préférer l'Auteur à tous les grands efpris, 
Qjii furent & qui font les délices des Mufes. 

Sans vne ingrate cruauté 
Pourr ois-tu cacher fon Mérite? 
Ton langage n'a pris fa force & fa beauté 
Qjie du charmant Defert de ce fameux Hermite. 
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Jî a Vame des vieux Romains, 
Il a l'air de la République; 
Et dans lesfeuls écrits qui viennent de/es mains 
Les Etrangers polis aiment ta Rhétorique. 

le nefçayfi le iujle Roy 
Qjii fait fleurir ton Diadème, 
Et le grand Cardinal qui ne vit que pour toy 
Me voudront pardonner cet innocent blafpheme. 

le le regarde comme vn Dieu, 
Et voudrois l'honorer d'vn Temple : 
Vlnuinàble Louis, le Sage Richelieu, 
Et l'éloquent Baljac n'eurent iamais é^ exemple, 

L'Aldde qui tefert d'apuy. 
Le Neftor qui te fert d'Oracle 
Sçauent depuis vingt ans qu'il n'apartient qu'à luy 
De tailler leur Image, & d'en faire vn miracle, 

Qpe cet Ouurier eft acheué. 
Qu'il fait di honneur à fa Prouince ! 
Iamais efprit choifi n'a fi haut efleué 
La gloire defonfiecle & le nom defon Prince. 

FIN. 
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Priuilege du Roy. 

Lovis, par la Grâce de Dieu, Roy de France & de 
Nauarre. A nos amez & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlemens, Maiflres des 
Requedes ordinaires de nodre hoftel. Bailli fs, Senef- 
chaux, Preuods, leurs Lieutenans, & à tous autres de 
nos ludiciers & Officiers qu'il appartiendra , Salut. 
Nodre amé & féal Confeiller en nos Confeils d'Edat & 
Priué, le Sievr Maynard, Nous a fait remondrer 
qu'il ed follicité par pIuHeurs perfonnes tres-confîde- 
râbles^ tant pour leur fçauoir que pour leur condition, 
de donner au public les Vers par luy compofez; à 
quoy il Ce difpoferoit, s'il nous plaifoit de luy accorder 
nos Lettres fur ce necefTaires. AcesCavses, & defi- 
rant gratifier ledit Sievr Maynard, dont le mérite 
nous ed connu & les feruices très agréables, Nous luy 
auons permis & permettons par ces prefentes, de faire 
Imprimer, vendre U débiter en tous les lieux de nodre 
obeylTance, tous les Vers qu'il a faits, par tel Impri- 
meur ou Libraire qu'il voudra choifîr, en vn ou plu- 
fîeurs volumes, en tels marges, en tels caractères, & 
autant de fois que bon luy femblera, durant l'efpace 
de dix ans entiers & accomplis, à compter du iour que 
chaque volume fera acheué d'Imprimer pour la pre- 
mière fois : Et faifons tres-exprelTes deifences à toutes 
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perfonnes de quelque qualité 8c condition qu'elles 
foient, d'en Imprimer ny vendre aucune chofe en ce 
Royaume, fouz prétexte d'augmentation, correétion, 
changement de tiltre, ou autrement en quelque 
manière que ce puilTe eflre, fans le confentement de 
l'Expofant ou de ceux qui auront fon droid, à peine 
de trois mil liures d'amende, payables fans déport 
par chacun des contreuenans, & aplicables vn tiers à 
Nous, vn tiers à l'Hoflel-Dieu de Paris, U l'autre tiers 
au Libraire duquel ledit Expofant fe fera feruy : de 
coiififcation des exemplaires contrefaits, U de tous 
defpens, dommages & intereds. Et pour ce qu'il a cy- 
deuant elle Imprimé quelques œuures dudit Sievr 
Maynard fans fon confentement, ou auec tant de 
fautes qu'il les mefconnoifl prefque tant elles font 
déprauées, & qu'en la plufpart il a fait des augmenta- 
tions 8c des changements notables, Nous luy permet- 
tons de les faire dans les recueils qu'il mettra en 
lumière en vertu des prefentes, auec les correâions & 
additions qu'il y a faites. Et faifons deffenfes à toutes 
perfonnes fur les mefmes peines cy-delTus exprimées, 
d'imprimer à l'auenir lefdites pièces feules ou auec 
d'autres, non plus que celles qui ne l'ont point encores 
edé, fans la permiUion dudit expofant, ou de ceux qui 
l'auront eu de luy, nonobflant tous Priuileges obtenus, 
ou autres chofes quelsconques, à condition qu'il fera 
mis deux exemplaires de chaque vollume qui fera 
imprimé en vertu des prefentes en noftre Bibliothèque 
publique, 8c vn en celle de noflre très-cher & féal le 
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fieur SEGVIER Cheualier Chancelier de France, 
auant que de les expofer en vente, à peine de nullité 
des prefentes. Du contenu defquelles nous voulons que 
vous faciez ioùir paifiblement ledid fîeur Maynard, 
& ceux aufquels il tranfportera fon droiét fans qu'il 
leur foit donné aucun empefchement. Voulons auflfl 
qu'en mettant au commenceipent ou à la fin de 
chacun defdids volumes vn extraid d'icelles, elles 
foient tenues pour deuëment collation nées, & que foy 
y foit adioudée comme aux coppies collationnées par 
vn de nos amez & féaux Confeillers & Secrétaires, 
comme à l'original. Mandons au premier noflre Huilfîer 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
defdiéles prefentes tous exploits neccffaires ,. fans 
demander autre permilYion. Car tel efl noflre plaifir : 
nonobftant clameur de Haro, Chartre, Normande, & 
autres Lettres à ce contraires. Donne^ à Paris le 
1 5 lanuier l'an de grâce 1 646 & de nodre règne le 
troifiefme. Signé , Par le Roy en fon Confeil , 
SAVLGER. Et fcellé du grand fceau de cire iaune. 

Et depuis ledit fieur Maynard a cédé fon droit de 
Priuilege à Auguftin Courbé, Marchand Libraire, fui- 
uant le traidé fait entre eux. Et depuis ledid Courbé 
a aiîocié audit Priuilege Anthoine de Sommauille, 
auin Marchand Libraire. 

Les Exemplaires ont efli fournis. 
Acheué d'Imprimer le 15 luin 164Ô. 
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POÉSIES 

EXTRAITES DU MANUSCRIT N^ 69 
DE LA B1BLI0THÉQ.UE DE TOULOUSE 



I. 



I'ay hienjuhieâ d'efire affligé; 
lamais caur ne fut engagé 
Dans vneji dure fouffrance : 
Sa rigueur a tant de pouuoir 
Qji'elîe m'a rauy Vefperance 
De yiure ajfe{ four vous reuoir, 

Vne mer tombe de mes yeux. 
Si tofi que la clarté des Cieux 
Se couvre de quelque nuage; 
l'en porte vn regret nonpareil. 
Car ie ne trouue vojire image 
Autre part que dans le Soleil. 

m. 14 
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II. 

TON exécrable Pédagogue, 
Mimftre defang & de fer, 
La Force a veu l'horrible dogue 
Qjii garde les portes d! Enfer, 

Il eji au pats des Ténèbres, 
Enuefty de tourmens diuers. 
Au gré de cent hommes célèbres 
Qji'il a rauis à Wniuers, 

Si le Dieu pa/le qui gouuerne 
Les profonds abifmes d'Auerne 
Le fait iamais fon confident. 

Il luy con/eillera la Guerre 
Contre le Maifire du Trident 
Ou contre celuy du Tonnerre, 

III. 

■ 

BEVvoNs de main en mam, 
lufqu'à tant que demain 
Le iour quitte fa couche: 
Viue ce vin nouueau, 
Il eft baume au cerueau 
Et canelle à là bouche / 
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Sire, qu'à lafanté 
De Vojhe Mai^e, 
l'attaque V efcarmouche : 

Viue ce vin nouueau, 
Il ejl baume au cerueau 
Et canelîe à la bouche l 

Rions nous des comhas 
Qji'onfait aux Pays bas. 
Ils n'ont rien qui nous touche: 

Viue ce vin nouueau, 
Il eji baume au cerueau. 
Et canelle à la bouche ! 

Qui trouue le Mujcat 
D'vn goujl plus délicat 
Efl vn mauuaîs Grimouche: 

Viue ce vin nouueau. 
Il eJi baume au cerueau. 
Et canelle à la bouche l 

Veftime que ce 9m 
Put, tant il 4^ diuin, 
Aaimtr yne Jouche : 

Viue ce vin nouueau, 
Il efl baume au cerueau. 
Et canelle à la bouche! 
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Si i'en heuuoy toufiours, 
lêferoy cent iifcours 
Sur le pied âtme mouche : 

Viue ce vin nouueau. 
Il efi baume au cerueau, 
Et canelle à la bouche I 



IV. 



ICY repofe en paix la Paix qui n'ejl pas morte ^ 
Et qui, malgré l'effort des haines qu'on luy porte. 
Dans V Empire du Lys fe veut perpétuer; 
Ceux de qui la doârine empefte nojire terre 
Ont creu qu'auec la faim ils la pourroyent tuer. 
Puis qu'auec Vabfiinence ils luifaifoyent la guerre. 



V. 



A LA RENOMMEE. 



NiMPHC menteufe & véritable 
Qjii iuges & parles de tout. 
Dis la caufe qui te refout 
A venir manger à ma table. 
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Certes, ma cuifine efi trop maigre 
Pour y chercher le Mariy-çras, 
La Fortune, au lieu d'Hipocras 
Ne mefertplus que du vinaigre. 

Renommée, à quoy penfes tu ? 
Tout mon bien vaut moins qu'vn fejiu, 
le n'enfçaurois nourrir deux mouches; 

Ton ventre aplatira che{ moy, 
Ma pauureté n'a pas de quoy 
Donner du pain à tes cent bouches, 

VI. 

LIS f oings dont mon ame ejl pleine 
Ne peuuent ejîre guéris 
Que fur les bors où la Seine 
Baife les Qiiais de Paris, 

VII. 

IL eji malin iufques au bout. 
Et pourtant il veut que partout 
Ses mœurs pajfent "pour des merueilles; 
Son plaifir eft êi eJlre fiatté. 
Et qui luy dit la vérité 
Fait vn affront à fes oreilles» 
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VIII. 
SVR LA ROCHELLE. 

Aviourd'hvy qu'elle eft dans le piège 
Par les trauaux du plus grand fiege 
Ope Mars ayt iamais entrepris^ 

Il ne fe peut qu'on luy pardonne 
Ce qu'elle a vomy de me/pris 
Contre l'honneur de ta Coronne, 

Defiruy cejle ville infidelle^ 
Et tous ceux qui, pour l'amour d'elle. 
Ne refpandent que trahi/on; 

Si tu n'en ejlains lafemence, 
Lafeur de Lys aura rai/on 
De Je plaindre de ta clémence. 

IX. 
SVK LA ROCHELLE. 

V HE foible &fauce efperance 
Luy promet que fa deliurance 
Nefçauroit tarder gueres plus. 
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Et que les vents font vne ligue 
Auec la lame & les refius 
Pour te noyer dejjus la digue. 

Vraymentjon attente eft bien foie: 
H ejî impojpble qu'Eole 
Se difpofe à te maltraiter, 

Comment teferoit il la guerre, 
Luy qui n'afoing que de porter 
Ta gloire par toute la Terre? 



X. 

LES SYBILLES. 
A la Reyne, Mère du Roy. 



FRANCE, allume tes feux de ioye, 
Et ne crains plus d*eflre la proye 
Des fureurs des féditieux : 
La prudence la plus chérie 
Et de la Fortune & des Cieux 
Eft la prudence de Marie, 
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Dam les homes de ton Empire 
Aucun de ces vents ne rejpire 
Qffi n'agueres y murmurqyent ; 
Tous y tiennent leurs bouches clo/es; 
Les jefirs me/me s*y tayroyent 
S'ils nefaifoyent germer les rojes, 

Qjioy quon augure & qu'on menace, 
AJfeure toy que ta Bonace 
Ne peut iamais auoir de bout, 
Cejlejagejfe incomparable 
Dont le tefmoignage eft partout 
Ne fait rien qui ne /oit durable. 

Grande Reyne, de qui les veilles 
Nous produifent tant de merueilles 
Qjie Von a peine à les conter, 
Qjiel heur fi parfait ^ fi rare 
Tes vaux peuuent-ils fouhaiter 
Qjie le fort ne te le prépare? 

yeux tu voir VAfire, à qui le Monde 
Doit tous les biens dont il abonde. 
Sous ton pouuoir naifire Gr mourir : 
N'as tu pas ce couple héroïque. 
Ces Fils qui te vont conquerrir, 
L'vn VAfie fi- Vautre l'Afrique? 
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O que de douceurs nonpareilles 
Te verferont dans les oreilles 
Les nouuelles de leurs explois. 
Et que de Prouinces barbares 
Verront hors du front de leurs rois 
De coronnes & de tyares ! 

Reyne, oà toute grâce rejîde. 
Et qui, plus dipiement qu'Alâde, 
A tant de Monftres abatus, 
Cefi tout Vheur que ie te préface : 
llferoit grand Jî tes vertus 
N'auoyent mérité dauantage l 



XI. 

POVR LE BALLET DE LA PRINCESSE 

d'Efpagne. 

PRINCESSE, dont les f oings qui pénètrent partout 
Font demeurer debout 
VEJlat du plus grand Roy que le Ciel aiji veu naiftre. 
Nul autre plus que moy n'admire tes appas. 
Bien que V en fois chajfee, & que ie ne puijfe efire 
Qu'aux lieux ou tu n'es pas I 
III. 14. 
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Qjtand le père du lour îaijfe Thetis au Uâ, 

Ce grand aftre embellit 
L'efpace de f on front de lumières fans nombre: 
Mais iamais le vit on paroiftre dans les deux 
Auecque des rayons qui dijfipent mon ombre 

Comme font tes beaux yeux? 

Non, non, iamais les Dieux ne mirent en vn cors 
Défi rares threfors 
Qjie ceux par qui ta gloire en tant d'ames s'imprime; 
Et qui n'adore pas les feux dont tu reluis 
Peut'il defauouer qu'il ne comette vn crime 
Plus noir que ie ne fuis? 

Autrefois le Soleil mefembloit odieux, 

Les efclairs radieux 
Venoient trop rudement efcarter mon ombrage : 
Maintenant ie le cherche, & ce Dieu me plaifi bien, 
Parce que ie remarque aux traits defon vif âge 

Quelques grâces du tien. 

le t'ûyme, grande Reyne, &fi l'heur de tes iours 

Defpendoit de mon cours. 
Et que ie peujfe autant que toutes mes eftoiles. 
Tes beaux pieds fouleroyent tout le reftedes Roys^ 
Et n'efi point de contrée où ie tende mes voiles 

Qiii nefuflfous tes loys. 
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Les profperes fuccès de ton Gouuernemem 

Qjiifont V ejîonnemenî 

De tout ce que l'Europe encloft en fes limites, 

A qûtl ingrat orgueil ne font-ils accorder 

Qu'en ton cœur feulement on trouue des mérites 

Dignes de commander? 

Quelques efprks fafcheux, trauaillés de la Paix, 

Ont £vn fttuige efpais 
EJfayé d'obfcurcir Vhorii[on de la France; 
Mais tu les as hientoft forcis de tefmoigner 
Qu'en ta prudence efclaire ils n'dïït point Vefperance 

De me faire régner. 

Jamais fur les climats oà reluit ton pouuok 

le ne me feray voir. 
Pour les enfeuelir dans l'horreur de la guerre; 
l'y viendray pour charmer lesfoucis inhumains 
Qjie donne à ton repos lefceptre que la terre 

Voit fleurir en tes mains. 

Face ta diligence, &facent tes dejiins 

Qjie, malgré les mutins, 
Si glorieujement ta vertu lefouflienne, 
Qjte la nuiâ de l'oubly nayt point d'ohfcurité 
Q]ii ne cède à ton nom, comme tu vois la mienne 

Céder à ta beauté! 
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XII. 



POVR VN BALLET. 
Orphée. 

ROCHERS, Çtvous,foreJï$y que i'ay veus tant défais 
Suyure infenfiblement les charmes de ma voix. 
Plaignes mon aduenture : 
Et vous. Dieux de ces bois, habiUés vous en dueil. 
Puis qu'vn fexe imparfait , honte de la Nature, 
Prépare mon cercueil, 

Qjteî Monjire de maUheur, quel prodige de maux. 
Le fanguinaire orgueil des plus fiers animaux 

Auiourd'huy me referre f 
Et pour les caurs humains mon lut n*a plus d'appas. 
Et ne peut reuoquer V ordonnance feuere 

De mon cruel trejpas. 

Solitaires deferts qui me fûtes fi doux, 
O que le defplaifir de m'e/loigner de vous 

Efi plein de violence I 
Vous ne me verres plus, ajps dejfus les bors 
De vos ruijfeaux di argent, rompre voftrefilence 

Par mes diuins accors. 
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Le Soleil qui nous luyfi maintenant dans les Cieux 
Ameine VOccident qui doit eouurir mes yeux 

D'étemelles ténèbres; 
le ne puis Vefuiter, c'efl le vouloir du fort. 
Et ces triftes chanfonsfont les plaintes funèbres 

Qjte ie fais à ma mort. 



B 



XIII. 

ELLES qui portés dans les yeux 
Les puiffans rayons dont les Dieux 
Sentent leur ame confumée, 
Vofire çloire efïfi grande en la bouche de tous 
Qii'ilfemble que la renommée 
N*a plaifir qu'à parler de vous, 

Vofire nom, volant fans pareil 
De l'vn iufqu'à Vautre Soleil^ 
Frappe les caurs par les oreilles; 
Des climats plus lointains ces Princes font venus 
Voir les excès de vos merueiïlesj 
Pluftofï adorés que cognus. 

Vf es doucement du pouuoir 
Qpe V Amour vous a faiâ auoir 
Dejfus leurs âmes genereufes. 
L'honneur de leur mérite & de leurs Royautés 
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Fait que leurs âmes genereufes 
Sont la gloire de vos beautés. 

Ce noir dont on les voit veflus 
Par deffus toutes les vertus 
Monfire qu'ils ayment la confiance^ 
Et qu'aucun accident ne les portera pas 
De tomber dans la repentance 
D*auoir adore vos appas. 
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POÉSIES 

EXTRAITES DU MANUSCRIT N" ^2 
DE LA BIBL10THÈQ.UE DE TOULOUSE 



I. 



IL n'eft point de ieunes vailîans 
Qu'elle ne charme ou ne gouueme; 
Ses difcours ont tous les hrïllans 
De la rhétorique moderne. 

Ellefe pare chaque iour 
D'vne mife toute nouuelle; 
Elle donne & prend de l'amour 
Et fiait iouer de la prunelle. 

Tout me choquey tout me deplaijli 
Et mon chagrin n*a plus de bornes l 
Mon voijin, tout bigot qu'il eft, 
trauaille à nte planter des cotnes» 
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II. 



l' AY grand fubiet de m' affliger 
Par de longues inquiétudes ; 
Ma femme a Vefpritjî léger 
Qjt'elle efl l'antipode des prudes. 

Elle fait iouer cent r efforts 
Dans la vanité qui la pique. 
Pour obliger tous nos Medors 
A la prendre pour Angélique, 



III. 



QviL efprit me retient parmy les courtifans 
Dans les palais dore{ de ma grande Princejfe : 
Crois ie que la Fortune accorde â mes vieux ans 
L'amitié refufée au feu de ma ieuneffef 

lamais vn honfuccés n'a fécondé mes vaux. 
Bien que fous trois Bourbons Vaye honoré la France; 
Etfept lujïres entiers ont blanchy mes cheueux, 
Depuis que ma vertu fe plaint de Vefperance* 
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Elle me fuit encore & me vient carrejfer, 
le crois que ma rai/on ne doit pas la chajfer; 
H m'eft indiffèrent que la fraude me trompe, 

Voifin, comme iefuis, du riuage des Morts , 
A quoy me peut feruir ^amqjfer des ihrefors, 
QjCà me faire enterrer auecque plus de pompe! 



IV. 



PIERRE, gu^ fa cholere eji folle, 
Tu veux fubmerger dans le fan g 
Ceux qui prennent ta camifole 
Pour vne iacque de fer blanc. 

Puis que tes épaules mal iointes 
Paroiffent, malgré les tailleurs. 
Souffre d'ejîre pique des pointes 
De nos plus excellens railleurs; 

Et ris de trouuer dans ma rime 
Qjie la mère qui t*a porté 
A logé Vefprit qui f anime 
Dans vn appartement voulté, 

m. i4** 
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POÉSIES 

EXTRAITES OU MANUSCRIT N* XLill 

DE LA 
BIBLIOTHÈQUE DES BARBERINl, A ROME 



I. 



ODE. 



Au Pape 



MVSE8 , faites vnfeu de îoye 
Sur le mont où vous habités, 
Et que fa lumière fe voye 
Des climas les plus efcartés, 

A noftre âge qui vous mefprife 
Vous pouués monftrer dans vos bois 
Les marques du pied que VEglife 
A mis fur la tejle des Roy s. 
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Les lauriers qui bordent yoftre onde 
N* ont plus de gloire àfouhaiter : 
La première tefle du monde 
Bft bien aife de les porter. 

y RB Al ti, de qui la longue vie 
Eft le bonheur de VVniuers^ 
Vous ayme, & l'Europe eji rauie 
De la pompe de/es beaux vers. 

le confeille à la Renommée, 
Pour l'honneur de la vérité, 
De paroîftre moins enflammée 
De l'amour de l'antiquité. 

Le moindre vers gu* V r b a i n aiujle 
Dompte les forces du Tombeau : 
Le fameux Empire d'AuguJle 
Ne peut rien monjher deji beau. 

Rome, la Reyne de la terre, 
Parloit moins purement latin, 
Alors qu'elle portoit la guerre 
Du ponant iufques au matin. 

Il confond ce chantre de Trace 
Qiii s'ejîonna dans les de/ers 
Qjiand les monts y changeoyent de place 
Pour fuyure fes diuins concers. 
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Grand Vrbain, le Tyhre f admire. 
Et s'il te quite lentement, 
Ceft que la douceur de ta Lire 
Le tient dans le rauijfement. 

Les f aérés himnes quelle fonne 
Ontfouuent arrefté les mains 
Dont la iufte cholere tonne 
Sur la malice des humains. 

Au gouji des plus doâes oreilles, 
lamais homme n'a dit fi bien 
Us incomparables merueilles 
De celuy qui fit tout de rien. 

Mais ceft contre toute apparence 
Qjfyn mortel ait fait ceft efcrit: 
Il eft né de la conférence 
Des Anges 6* du Sainâ Efprit, 



II. 

POVR LE BALLET DE MONSEIGNEVR 

le Prince. 



c 



ELVY qui vit comme moy 
Braue Venuie & le blafme; 
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Leferuice de mon Roy 

Eft le grand but de mon ame. 

En quelque part oà iefoiSy 
le veux monftrer à la terre 
Que la vertu des Franççis 
Vit encore dans la guerre. 

Ma diligence & mafoy 
Vont confondre ces caurs doubles 
Q]ii, pour durer dans Vemploy, 
Veulent fomenter nos troubles, 

le veux mal aux picoreurSy 
Ils font la honte des armes ; 
Et iamais aux laboreurs 
le ne fais verfer de larmes. 

Mes gens ne fe piquent pas 
D*infolence & de rapine : 
Ils font réglés aux compas 
D'vne exaâe difcipline. 

L'argent ne peut rien fur eux. 
Le gain leur tient lieu de crime. 
Et, comme ils font généreux, 
Lefeul deuoir les anime. 
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Dans le péril le plus haut. 
Ils font remplys étajfeurance. 
Et s'y portent comme il faut 
Pour Vintereft de la France. 

Auec eux, iefais trembler 
Cefte infolence félonne 
Qui ne bute qu'à troubler 
Le repos de la Couronne, 

Ilfault que i'en vienne à bout, 
Vn bon ange me fait naiflre 
Pour exécuter par tout 
Les volontés de mon Maiftre, 

Il n'efïfoffé, ny rempart, 
Qjiifauue ces infidelles; 
le fuis merueilleux en l'art 
De rafer les citadelles. 

le bats en vn tournemain 
Les villes toutes entières. 
Et, dufoir au lendemain. 
Les transforme en cimetières. 

Leur reuolte à cefie fois 
Tombera foub{ ma puijfance. 
Et fera réduite aux loys 
D'vne vraye oheyjfance 
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le m'empefche d^eftre pris 
De leurs ru/es ordinaires, 
Et reiete auec mejpris 
Leurs deuoirs imaginaires. 

Ma raifon prend fes clartés 
Du premier de nos miniflres, 
Et regarde leurs traités 
Comme des chofes Jînijîres* 

Ils nefçauroient m'empefcher: 
Leurs menaces ont beau bruire, 
le fuis fin pour les duper. 
Et puijfant pour les defiruire. 



III. 



A MADAME DE MEMORANCl. 




t vous metiés en quelque employ 
Lesjoldats à qui ie comende 
Pour leferuice de mon Roy. 

Mais, beauté pleine de charmes, 
le creins que vous ofrir mes armes 
N*efl pas yn coup iudicieux : 
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Qjt'efi-il befoing de gens de guerre 
A qui i'vnfeul traiâ de /es ieux 
Peut conquérir toute la terre f 



IV. 



A MONSEIGNEVR DE MEMORANCI 



ALLONS "pour la dernière fois 
Rompre les funejies pratiques 
De ceux qui, pour fa/cher nos Roys, 
Vouloiejtt former des républiques. 

En vain ils tafchent d! engager 
La puiffance de Vejiranger 
A nous faire encore la guerre : 

S'ils ne font ce que ie pretens. 
Ils auront yn mauuais printemps, 
Malgré les rofes d'Angleterre, 
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VERS INÉDITS 

EXTRAITS DU VINGT-QUATRIÈME VOLUME 

DE LA COLLECTION CONRARD. 

(bIBLIOTHÈQ,UE DE l'aRSENAL.) 



IE nay point de nom arrefté 
Dont te baptije la beauté 
A qui mon caur rendit les armes. 
Vaincu par Veffort dejes charmes. 
Qtiand il me faut rimer en ris 
Alors ie la nomme Chris; 
Qjiand au bout d*yn vers on lit vie. 
Au bout de Vautre on lit Sïluie, 
Q}iand ie vante Jon teint de lys. 
Pour lors ie V appelle Philis; 
Et quand Ja rigueur me rend trijîe. 
Son nom ejl fans faillir Calijie. 
Ne me croyej donc pas léger. 
Pour me voir Jî fouuent changer, 

m. 15 




112 œVVRES DE MAYNARD. 

le VOUS apprens que cefi la me/me. 
L'appeler du nom de haptefme, 
Cela la pourroit irriter ; 
Mais après tout, fans mefiater. 
De quelque nom que ie l'appelle^ 
Elle eft efgalement auelle. 




NOTES 




NOTES 



ET VARIANTES. 



I. — Maynard, an dernitr moment, fit remplacer la dédicace 
a Segttier par une dédicace à Mazarin, que nous reproduisoni 
ci-dessous, et qui lui valut une gratification de mille livres de la 
part du Cardinal. (Naudé. — Dialogue de Mascurrat et Saint- 
Ange, a* édition, page 2)7.) 



MONSEIGNEVR 
l'ehinentissime 

CARDINAL 

MAZARIN 

MONSEIGNEVR, 

Ce n'eft pas fans rougir que j'cffre à VOSTRE EMINENCE 
ce Recntîl des vers que j'ay faits foubs le Règne de trois 
Princes, 8c fonbs le Gouuernemtnt de deux Régentes. Noftre 
langue a reçeu tant de nouueanx ornemens, 8c a efté mife dans 
des jufteiTes fi régulières depuis que l'âge m'a rendu incapable 
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d'apprendre, qae ma façon d'eferire eft de celles qni méritent 
ploiloft ezcofe que loûaoge. le fçay, MOHSEIGHEVR, que 
vons ne ponnes regarder mon Onnrage que comme vne Aati- 
qnitê qni ne fçanroit eniter le mefprif des cnricnx. S'il a qnelqne 
endroit qui pnifle plaire, c'eft où il montre qae fi je n'ay pas en 
ftflcx de force ponr louer VoSTRE Eminence, j'ay en aflez 
de courage pour l'entreprendre. Cette hardiefle pourtant me 
fera pafler pour criminel dans refprit de tons ceux qni fçauent 
admirer vos lumières acqnifes 8c naturelles { 8c la Pofterité ne 
m'abfondra jamais d'auoir ozé produire fous vn Nom fi grand 
8c fi reneré que le voftre, ce qni deuoit demeurer enfenely dans 
mon Cabinet. Si les jenz de ma Ifnfe eftoient dignes de voftre 
approbation, MoNSElCNEVR, on pourrait dire qne j'anrois 
voulu recréer l'efprit de VoSTRE EminerCE laflëe de tra- 
uailler pour la grandeur, 8c pour la gloire de la première Cou- 
ronne du monde. Mais j'aurois tort de prétendre a cet adnan- 
tage, je fuis trop foible pour fatbfjiire vn gouft fi reloué que le 
vôtre; 8c fi vons vouliez juger par mes vers des grâces de noftre 
Poêfie, Vostre EMIMENCE la treuueroit fi fort au deflbuK 
de tout ce qu'elle a leu d'antique 8c de moderne, que les Mufes 
de France ne vons feraient plus d'offrandes qui ne fttflent 
importunes à vos yeux, 8c i voftre Efprit. Elles vons eo préparent, 
MONSEIGNEVR, pour lefcjnelles fans doute vous aurez de 
l'amour, 8c vous verrez dans les efforts de nos Efcriuains, que fi 
on en exempte vôtre incomparable Prudence, il n'y a point de 
fi hante Vertu que ces grands Génies ne pniflent dignement 
célébrer. Dans ma bafleite j'efpere, MoNSEiGNEVR, que fi 
vous condamnez mes ezprefHons, vous approunerez vne partie 
de mes penfees : ie les ay empruntées de ces admirables Autheura 
dont la vieille Rome eft orgueilleufe, comme la nouuelle l'eft de 
vous auoir donné à la Chreftienté ponr y abâtre la Tyrannie, 8c 
y eftablir vne Paix dont la durée foit de plufieurs fiedes. C'eft 
l'ouurage qne tous les efprits raifonnables 8c efclairez attendent 
de Vostre Eminence. 

Vous l'anez fi bien commencé que vous ne voudrez pas le 
lailTer imparfait, 8c on ne doit point douter que vons ne faffies 
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rëuffir toutes les cbofes qu'Apollon a fait dire de voftre aduenir 
à celuy qui n'a point de plus forte, Se de plus légitime paflîon 
que celle de montrer à toute la Terre qu'il eft, 
Monfcigneur, de Voftre Eminencet 

Le tres-Humble, tres-obeîiTant» 
& tres-obligé ferniteur. 
Maynard. 

II. — Dans Us exemplaires qui contiennent la dédicace à 
Mazarin, se trouve la pièce de vers suivante de Scarron, qui est 
placée immédiatement après la préface de Gomberville. — 
(Page 17). 

A MONSIEVR MAYNARD 

Ef prit fur tout autre éelatantt 

Tes doâes Vers qui voilent iantt 

A faire ne te confient gueres : 

Au lieu que nos Rimeurs vulgaires 

5e mettent pour en/aire vn peu 

La eeruelle & la tefte en feu. 

Souuerain maijire de la rime, 

Maynard, que f aime, & que fefiime 

Si fort qu*on ne peut aimer plus ; 

En dépit du flux & reflux 

De l'humeur maudite & maligne 

Qui prend f on cours dans mon efchignt 

Et fur mes membres fe répand. 

Ce qui vilain homme me rend. 

Sifaut»il que les Vers hurlefques 

Q^e fauois abandonnés prefques. 

Tant VOppium m*a hebeté. 

Dont f Vf e l'Hyuer & l'Ejlé; 

Affin que dejfus ma carcajfe 

Le fommeil parfois fe jour fajpt t 

Si faut-il, diS'je, que mes vers 
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A tout ces chefs itaeuures diuers 
Dont tu vas régaler la France, 
FaJJfent at{/J[i la reuerenct 
Fajfent quelque beau compliment. 
Far lequel maudit f oit qui ment. 
Je te priet â Maynard, de croire 
Q^e dans nofire panure mémoire 
le te donne vn rang que mortel 
N'a point encore tenu tel ; 
Bien que tu ne fois ny Satrape^ 
Ny prétendant ^ejlre m jour Pape; 
Bien que ne fois ny Roy, ny Roch, 
Ny de ceux qui pour leur eftoe 
Ne font ejtat des autres hommes 
Non plus que de trougnons de pommes. 
Mais efre Maynard, e'efi chez moy 
AJfei pour pajfer pour vn Roy. 
Ce heauprefent refera rire : 
Mais pourtant foferois lien dire 
Qu*en donnant tout ce que je puis 
Enuers toy chiche je ne fuis, 
Moy qui fuis vn demy Poète, 
Qui ne trauaille qu'en f omette j 
Au lieu que ces diuins Autheurs, 
Tous ces grands vatieinateurs 
N'employent que pourpre & quefoye. 
N'ont que de l'or, point de monnoye; 
N'efcriuent que fur de l'airain. 
Ont tous Apollon pour parrain, 
Et quelque Mufe pour marraine. 
Au rtfie, e'efi chofe certaine, 
Q^e mefme au fond du monument 
Ils font viure éternellement, 
lielas ! ie rCay pour toute Mufe 
Q^'vne malheureufe Camufe, 
Et laquelle pour dix efcus. 
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Vn vieil cotillon^ & rien plus. 
Sert à lauer les efcuelles 
U Apollon & des neuf Pucelles ; 
Et qui n'a pour tout injlrument 
Que trompe à laquais feulement, 
Deux os de hceuf & deux fonnettes. 
Pour dire quelques chanfonnettes. 
Reçoy doncques auec bontè^ 
Ce que la gueufe m'a diAé 
Enfaueur de ta do&e plume ^ 
En faneur du rare volume 
Qtfi va rendre Augujlin Courbé 
Satisfait comme vn riche Abbé. 

Fait à PariSt de nojlre chaife, 
L'efprit & le corps en mal-aife. 
Tant f y fuis malement cloûè j 
Mais le Seigneur enfoit loué. 
Et bientofi la grâce mefaffe 
De voir encor ta chère face^ 
Deuant que mon corps décharné 
Donne aux vers vn mauuais difaé. 

SCARON 

Page 11. — SÉGVIER (Pierre) (1588-1678). Garde des 
Sceaux (16))) et Chancelier (16) f), devint, après la mort de 
Richelieu, le protecteur de l'Académie. 

Page VU. — GOMBER VILLE (Marin le Roy S' de) (1600- 
1647). Poète, un des premiers membres de PAcadémie Française. 
Fit paraître à quatorze ans un recueil de iio quatrains intitulé 
L'Éloge de la vieillesse. Il publia, outre ses poésies, un grand 
nombre de romans. 

Page XIX. — BoiSROBERT (Fr. le Métcl, S' de). Abbé de 
Chatillon. Poète ami de Richelieu, dont il corrigeait, dit-on, les 
vers. Membre de l'Académie Française (1592-1662). 

Page XXI 11. — BOVRDELOT, fié à Sens, fut en 1637 
ni. 15. 
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Maître des Requêtes de U reine Marte de Médicis. — Il publia 
de savantes éditions de divers auteurs latins et grtcs. 

Page XXX. — François Guyet CM75-i6ç5), précep- 
teur du futur cardinal de Lavalette; avait fait des poésies latines 
dont on £iit grand cas dans le Meaagiana. 

Page XXX. — PeyrarEDE (Jean de), gentilfaomme 
Gascon, mort veri 1660. Poète latin, il a publié des commen- 
taires estimés sur Fleurus et Térence. 

Page XXXI. — Tristan (Pierre) poète, membre de l'Aca- 
démie Française, né en 1601. Fut gentilhomme du duc d'Orléans. 
Il obtint de grands succès au théâtre avec ses tragédies ^Marianne, 
Panthètf La mort de Sénèque, etc.). 

Page 3. — Louis XIV. 

Page ), vers ;. 

Voye^ te vray taileau de l'heureux aduenir 

(Manuscrit de Toulouse.) 

P*go ), vers 10. 

Le froid trifie & mortel de ma caducité 

(Manuscrit de Toulouse.) 
Page ), vers i). 

Te feront adorer partout où le foleil 

(Manuscrit de Toulouse.) 

Page 4. — Anne d'Autriche. 

Page s» — Duc d'Enghien (Louis II)| celui qui fut plus tahd le 
Grand Condé (i6ai-i686). 

P^ge )* vers I. .^ La bataille de Rocroy (i64))i 
Page 6, vers i. 

Prince dont le courage ejl....i 

(Manuscrit de Toulouse.) 

I*age 8. — Les comédies italiennes furent représentées au 
Petit Bourbon par ordre du Cardidal MaKarid. 



NOTES. 321 

Page 8, verf 4. 

Fait d*vn gouffre vn parterre^ & (fvn mont une plaiag 

(Bibliothèque nationale F. Fr. Manuscrit 34447). 

Page 10, vert 5. 

Puijft ta fage tefie eufeuelir la guerre 
Qyi par toute V Europe arme les Potentats, 
Et faire confejfer aux tuteurs de la Tirre 
Que ta haute Prudence ejl Vame des Eftats. 

(Manuscrit de Toulouse.) 

Page 1 1, verf 7. 

Et la crainte exclue où nous les auons mis 
Les force nuit & jour à maudire la guerre. 

(Manuscrit de Toulouse.) 

Page I). — Cleon. C'est U cardinal Mazarin que Maynard 
désigne ainsi. 

Page 14. — Au marquis de ***, de Noailles, sans doute. 

Page 14, vers 7. 

Prends de meilleurs dejirs 

(Manuscrit de Toulouse.} 

Page 17. — La comtesse de Crussol appartenait à une famille 
de la noblesse du Languedoc, d'abord protestante, puis catho- 
lique. Jacques de Crussol fut maréchal de France au seizième 
siècle. 

Page 19. — La Valette (Louis de Nogaret d'Eperoon) 
(i59)-i6)9), était le dernier iîls du duc d'Épernon. — Tour à 
tour archevêque de Toulouse, puis cardinal, et général en Italie 
et en Allemagne. 

Page ir, vers i. 

le veux efire berger tout le temps de ma vir^ 
Et ne dépendre plus que du ciel & de moy^ 
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Le temps & la raifon m'ont fait perdre Venuie 
Uaiorer ce qui brille à la fuite du Roy, 

(Mannscrit de Toulonse et 
Recueil de Sercy 16^8.) 

Page ai, vers 5. 

Flotet ie fuis 



(Manascrit de Toulouse.) 

Page ai, vers 8. 

Dans te mente defert où 

(Manascrit de Toulouse.) 

Page aa. — Comte de Carmain (Adrien de Montluc). Gouver- 
neur du pays de Foix. — Il avait été compromis dans la Journée 
des Dupes et enfermé à la Bastille où il resta i a ans. 

Page a). •— TaleMAN, probablement Pierre Tallemant, le 
père de l'auteur des Historiettes. 

Page %7. — i SiRMONT (Jacques) (1SS9-1651), érudit fran- 
çais, professeur de théologie, confesseur de Louis Xi II (16)7^, 
célèbre surtout par son érudition, a laissé divers commentaires 
sur les auteurs ecclésiastiques. 

Page )o. — Duc de Guise (Charles de Lorraine}, fils de Henri 
le Balafré (i 571-1640). 

Page )!*'*' C'est le fameax sonnet à Richelieu. Maynard 
l'envoya de Rome à M. Girard, olHcial d'Angoulème (let. 5a). 

« Monfîeur, » lui écrivait-il, « vous agréerez, s'il vous platft, 
les vers que je vous enuoye. le les ai faits de nuit autour du 
Colyfée, auec beaucoup de patience & vn véritable defir de vous 
plaire 8c à notre grand Hermite. Nos Princes ecclefîafiiques ont 
trouué cefte epigramme extrêmement raifonnable, 8c le Pape luy 
a donné fon approbation. » (Edit. 1653, p. i)5.) 

Voltaire a reproduit cette epigramme en y apportant diverses 
modifications. 
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Page }2. 

miraeuleufes fées 

(Maans^crit de Tonlonse.) ' 

P^g® ))• ~~ PRlEUSAC (Daniel de) (1590-1663), conseiller 
d'État C'^n)* membre de l'Académie française (i6)q), a laissé 
un certain nombre de discours, français ou latins. 

Page )9, vers 8. — Du MOUSTIER, portraitiste français. 

Page )9, vers 8. 

Dont Ferdinand m'a vendu les images 

(Manuscrit dé Toulouse.) 

Page 40. — FiEUBET. Il s'agit ici, sans doute, du père de 
Gaspard de Fieubet (1626-1694), magistrat et poète français : 
conseiller au Parlement de Toulouse, puis chancelier, et conseiller 
d'Éut. 

Page 4$. — GoMBAULD (J. Ogier de), l'un des premiers 
académiciens (( 576- 1666). Poète fort goûté à l'hôtel de Ram- 
bouillet. 

A publié successivement : Endymion (1624), Amaranthe (16) 1), 
des Lettres (1646), des Sonnets (1649), des Epigràmmes (1657), 
une tragédie. Les Dana'ides (1658). Après sa mort parurent ses 
Lettres sur la religion (1669). 

Page 46, vers i. — A Vulcain. 

Page 46, vers 6. — La Pucelle, de Chapelain. 

Page 51, vers 4. -^ L'an climatéri^ue est la 6)* année. 

Page î } . — P U G E T . Voyez La Serre. 

Page 54- 

Ce sonnet est adressé à Bassompierre (voir. t. I. Notice). 

Page 58, vers 7. La Serre (J. Puget de), né à Toulouse 
(r6oo-i66)), bibliothécaire du duc d'Orléans, historiographe de 
France. Publia plus de 100 volumes : Boileau l'a raillé dans le 
Chapelain décoiffé, 

P^6 59> ^ Duc de Longueville (Henri II) (1595-166)) tour 
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à tour fonverneur de Picardie et de Normandie; pais général en 
Italie et en Allemagne. 
Sa seconde femme fut la célèbre madame de Longoeville. 

Page 6i, vert i. 

Vnifut ohlet de mes difcourr. 
Loin des bords de Seine & de Loiret 

(Lettre 93.) 

Page 61, vers 9. 

Tes protêts Jnecedent fi hien 
Q^'il faut flic le monde chrétien 
Efpere lapaitc qu*H dffiref 

Vorgueil d^Efpagne efi diffame. 
Et hientoft l'aigle de VEmpire 
Ne fera qu'rn oifeau plumé 

(Lettre 9). Envoyée de 
Rome à M. Girard.) 

Page 6a. ^ Épigramme imitée de Martial (liv. XII épigr. i)) : 
insérée dans le recueil Conrard. (Mannscrit 7.) 

Page 6), vers 15. 

Cher Flote, ie pajlis d'effroy 

(Lettre 147.) 
Page 6}, vers 19. 

Ce miracle des eonquerans 
li'a-t-il past malgré nos Tyrans, 
AJpe^ étendu nos limites I 

(Lettre 147-) 

Page 64, vers I. 

Qtfand liray-ie dans Valmanae 
Qtfe la Paix a fait des marmites 
De tout le fer de VArfenac ! 

(Lettre 14-^.) 
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Page 64, vers 6. — Pierre le MesSIEr, snrnommé 
Bellerose, an des comédieas de l'Hôtel de Bourgogne. 

Page 67, vers 14. — Tu boeuf fat Maître des Comptes da 
roy (16)6). 

Page 68, vers 16. — Marote, tspèce de iigare ridicale 
qae portaient ceux qui contredisaient les insensés — - (les foas 
des rois.) — Au figaré, espèce de folie, monoroanie. 

Page 69, vers }. 

Peut difpuur d'antiquité 

(Manuscrit de Tooloase.) 

Maynard regardait cette pièce comme ane de set meilleures. 
(Let. 126 à de Flotte.) 

Page 69, vers iq. 

Pourquoy ne futs-ie vn des hermites 
De ces deferts où tu médites 
Ce <, ui ne peut efire imité ! 

(Poésies de Maynard, èdit. 16)8.) 

Page 70, vers i. 

Balzac, ton vifage m'anime. 
Et tout ce qui plaiji de ma rime 
Ton oreille me Va diàé, 

(Édit. 16)8.) 

Page 71, vers i. 

Filandre, il faut que te l'aduoùef 
Les délices de tes repas 
Font qu*iniufiement ie te loue 

(Uttre îS.) 

Page 71, vers 16. — Neuf GerMAIII (Louis de), poète 
ridicule du règne de Louis X 1 1 1 , était le jouet des beaux esprits 
à.ix temps. V Poète hétéroclite 1» du duc d'Orléans. A laissé deux 
volumes de poésies (i6}o et 16)7). 
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Page 7), vers 6. — Renaudot, qui rédtgCiiU la Galette de 
France. 

Page 7 } , vers 1 1 et suivants. 

Ton injolente raillerie 
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Elle enchérit fur la furie 
jyAretin ou de luuenal. 

Quel comique vieil ou moderne 
A iamaii vomy tant dejtell 

^Manuscrit de Touloase.) 
Page 74, vers i. 

DenySf quand on ne veut que rire^ 
Rien ne Jîed mal à la Satyre 
Comme les ongles & les dens. 

(Maauscrit de Toaloase.) 

Page 74, vers 4. — SiLLON (Jean de) (1596-1667). Littéra- 
teur français, conseiller d'État, membre de l'Académie Française, 
dont il fat même directeur, a laissé divers ouvrages de politique. 

Pa6« 75» vers a. 

Qu'il pleuue pijloles che^ moy^ 
Et que ma fortune Joit grande 
Près du Cardinal & du Roy. 

(Édit. i6j8.) 

Page 77. vers 15. 

Pierre t ta vaijfe'le d'argent 
Deuier.dra. . . 

Page 77» vers 19. 

Dans tout VEftat des fleurs de lys 
Les vers que Malherbe a polis 
Ont iouy d'rne haute ejlime, 

(Let. biog. Labouïsse-Rochefiort.) 
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Page 78, vers i. 

On Ut prife encore auiourd'huyt 
Mais la richejfe de fa rime 
A mis la pauureté che^ luy. 

(Let. biog. Labouîsse-Rochbfoit.) 

Page 79, vers iH. 

Éptgramme imitée dans les Priapees. 

Page 80, vers i. 

Amyt viuez dans le repos 

(Lettre 47.) 

Page 80, vers 5. 

Ma plume eji rude & Gajconne 

(Manuscrit de Toulouse.) 

Page 81, vers 11. 

Épigramme inaitée de Martial. (Liv. XII, épigr. 45.) 

Page 85, vers i. 

N'en dèplaije au diuin caquet 
Qu'on puife dans votre fontaine, 
le donnerais pour vn niquet 
Tous les rimeurs à la douzaine 

(Du Bray, 162^.) 

Page 8î, vers 5. 

Ces gens mal-faits & mal-apris 
Refient parmy les beaux efpris 
Fioids & -muets comme des marb es, 

(Du Bray, 1637.) 
Page 86, vers 4. — Le recueil de Scrcy (Paris i6$j) renferme 
une épitaphe d'an chien, intercalée entre des poésies de Maynard 
sans nom d'auteur (Las d'efptrer & de me plaindre..,, etc.). Elle 
doit être de Maynard : nous la donnons, en tous cas, ici : 

Rude au voleur^ doux à l'amant, 
Vahoyois & faifois carejfe : 

III. 15.. 
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Aii^ iefceus diuerfement 

Struir mon maijtre & ma maifireffe, 

Pife 88, T«n 4. — C&ylat Qet Chats. Paris, 1757) nons 
•pprand qoA e*est Maynard qni le premier apporta de Rome en 
France une chatte angora ; il cite ce aonnet. 

Page 88, vers 18. — Le pape Urbain VIII. 

Page 88, vers ai. 

Les plus grands efelatsde ta foudre 

(Uttre75.) 

Page 89t vert 8. 

Qu*ils penferoat auo'r raijon, 
Vrhaiu, de te mettre en prifon. 

(Lettre 75.) 

Page 90, vert :8. — LOGERI (Honorât Langier de Por- 
chirres). 

Page qi, vers 11. ^ Cette épigran ne se trouve dans le manns- 
crit4) de la Bibliothèque des Barberioi (Urbain VIII apparte- 
nait à cette famille) Cp*S*^ > ) 0> ***^' ^^ ^'^""^ * 

Epigramme du Prefident Mainardjur ee fu^on le voulait con- 
traindre à Varriere han de la noUejffe d'Auuergne, pour aller à la 
guerre. 

P«g« 91 1 von 16. 

Annexent qu'en iacque de maille 

(Manuscrit de Rome.) 

Page 91, vers 18. 

Que l'EJleu n'ayt mis à la taille 

(Manuscrit de Rome.^ 

Page 91, vers »f. 

Me rend plus timide qu'rn Heure 

(Manuscrit de Rome.) 
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Page 96, vers 18. 

le nCefionne, mon cher amy. 
Que tu me reproches la rime. 
Et d'auoir trop longtemps dormy 
Sur la montagne à double cime, 

(Mannscrit de Toulouse.) 
P*6® 99t vers 8. 

Adieu, Mar^ife, ie me faune ; 
Aies defirs ne font pas Ji fous 
Qu'ils veuillent (Pvne tefte chauue. 

(Édit. 16)8.) 
Page 100, vers 7. 

Baixac envoya cette épigramme à Chapelain (let. fanil. liv. 5, 
let. 12), et Chapelain Ini répondit (30 octobre 16)9) : 

« Le» vers de Mainard qui eftoient dans ie billet font des plus 
Iieanx 8c des plus naturels qu'il ayt faits encore. » 

Page 102, vers 12. 

Que luy donne fa nudité, 

(Du Bray, 1627.) 

Page 104, vers 5. — Cazal, ville du nord de l'Italie, plu- 
sieurs fois prise et reprise par les Français et les Espagnols. 

Page 104, vers 7. — Épigramme adressée de Rome à Colletet 
(lettre 98). 

Page 104, vers 15. 

Sous le fepulcre il faut touiours dormir. 
Il eft »n lit où iamais on ne veille. 

(Édit. 16)8.) 
Page 106, vers ). 

ly entre les deux bras du fommeil, 

(Du Bray, 1627.) 
Page 106, vers 7. 

Cher r<iffîgnol de quy la voix 
Par vue douce violence 
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De ctt rochers & de cet hoit 
Interrompt le frcfondJUence^ 
Si tu vois iéjf quelque tour 
Ma belle Nymphe de retour, 
Dit-luy ma pe^ffîon Jidelle 

(Du Bray, 1637.) 

T»gp 106, vers 14. 

Et que Veau qui baigne cesfieurs 
EJt la trijiejille des pleur i 

(Do Bray, 1637.) 
Page loq, vert i. 

Bien quUl ne fajfe pas d'ejiime 

De ma profe ny de ma rimCy 

le voudrais qu*ilfut mieux traité} 

Sa do&rine ejtfi mal menée 
Que fes épaules ont gajté 
Plus de bois que fa cheminée. 

(Édit. 16)8.) 
Page 109, vers 17. 

Quitte cefte double montagne 
Où tn eompejes des Romans 

(Édit. 16)8.) 

Pftge iio, vers 5, 

Le feu éCefpr'.t qui fait les vers 

(Lettre 6).) 

Page II), vers i). 

Sans mentir fut la première 

(Êdit. 16)8.) 

Page 114, vers i). » Muret et Lipse. 
Muret (1536-1585) toUr à tour professeui> à Bordeaux on 
Montaigne suivait ses cours, et à Paris; condamné pour hérésie, 
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pais prêtre et professeur de théologie à Rome, célèbre commen- 
tateur des ouvrages des anciens. 

LiPSE (Juste) (1547-1606), savant philologue hollandais, a 
laissé dts commentaires sur Tacite, Séné(iue, etc., et de nom- 
breux ouvrages de critique. 

Page 115, vers 9. 

Et eroiion qu'il a rejolu 

CÉdit. 16)8.) 
Page 115, vers 15. 

Qv'yn matin, pour Boire chopine 

(Édit. 16)8.) 
Page 118, vert 7. 

Cette pièce se trouve dans le recutil de Du Bray (1627) sous 
cette forme : 

Ajffîs au lord d'y ne fontaine 
Où chaque fois il Je miroii, 
L'autre iour Daphnis foufpiroit 
Ce qu'Amour luy caufe de peine : 

I^arcijfe enfieurfe vit changé^ 

Difoit cefi amant ajligè : 

Que n'eft tel le fort de mj. vie! 

Afin que, félon ton dejfein^ 
La Nymphe que fay tantferuie 
Aie recueille dans f on heaufein. 

Page 119, vers ii. 

C O L I N , a/ tu /« verre en main. 
Te voild iuf qu'au lendemain 
A nous prefcher ton opuler.ce. 

Veux-tu ne me rehuier pas î 
Fais déformais que lejîlence 
Soit vn des mets de tes repas, 

(Du Bray, 1937.) 
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Page lao, vert 7. — Dans les Priapées, ae tronre une pièce 
analogue : 

Tu dis que te fuis èf routé 
Et que la eenfure du Pape 
Doit brider cefie liberté 
Dont ma plume ejcrit de Priape, 

Sçaehe, PIERRE, que mon dif cours, 
Pour peu qu*il cherche de détours, 
Affoiblit Vame de la phraji ; 

Ton goufi & le mien font diuers; 
Mettre Venus hors de mes vers 
Serait ce pas hongrer Pegafe ! 

Page i2f , vert 0. 

Du Dieu qu'on appelle Hymenée, 

(Du Bray, lôay.) 

Page lai, vers 10. 

Da.is Us bras d'vn homme brutal 

(1637.; 

Page 131, vers 11. 

Tous les charmes qu'elle pojfede 

(1637.) 
Page lai, vers i). 

Dont iamais aucun n*eji guery, 

(1637.) 

Page 121, vers 17. — Épigramme imitée de Martial (lir. XI, 
épigr. 16). 

Page 123, vers 9. 

Ma verue n'a que trop dormy 

(Manuscrit de Rome.) 
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Page 13), vers 5. 

Et Vhonneur voulut que la gloire 

(Manuscrit de Touloase.) 

Page 125, vers 1. — Cette épigramme se trouve dans les 
recueils de 161 8 et 1637 et est dëdiee an comte d'Ayen (de 
Noailles). 

Page 125, vers ). 

Comte, vofire fortune efi telle, 

(1627.) 
Page 125, vers 5. 

Vos Iras font foudres de la guerre, 
Et vos yeux fur toute la terre 
Donnent aux belles de Vennuy 

(1627.) 
Page 127, vers 14. 

Mars fur la tefie de Pluton 
Des rudes noeuds d^vn gros haton 
Imprima viuement les marques 

(Manuscrit de Toulonse.) 
Page 127, vers 18. 

Sa gloire qui n'efi pas commune 



Morgue les ans & la fortune. 

(Manuscrit de Toulouse.^ 
Page 128, vers 18. 

Plein d'embarras & de ténèbres, 

(Manuscrit de Toulouse.^ 
Page 129, vers 18. 

Goufient auecque du plaijtr 
Les epigrammes que mes veilles 
Ont fait naifire de mon loijir. 

(Du Bray, 1627.) 
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Page i)o, vers 18. 

C O LI M a y? peu de cervelle 

Et Je rend Jî capricieux^ 

Qu'il donne au diable tous Us yeux 

Qui trouuent que fa femme efi belle. 

(Du Bray, 1637.) 

Page 1)1, Ters 2. 

Où, co.nme dans vne prifon, 

La pauure deuientfeche & blefme, 

(Du Bray, 1627.) 
Page 1)1, vert 19. 

£u/? fajpé fonde toujîours noire 

(Manuscrit de Toulouse.^ 
Page i)f, vers ai. 

Aux neuf Filles de la mémoire 

(Manuscrit de Toulouse.^ 

Page 1)2, vers 7, 

Depuis qu*yne nuiél éternelle 
Uvn de tes yeux cache le prix^ 
Anne, ie nefçay quels efpris 
Me difent que tu n'es plus belle, 

(Du Bray, 1627.) 

Page 1)6, vers 17. 

l'efiime à nulle autre féconde 

La témérité de ces yeux 

Qui font le moindre feu des deux 

Beaucoup plus grand que tout le monde 

(Cresme des Bons vers, Daré, 1626.) 

P.ige 1)7, vers i. 

Qifel efprit clair & fans défaut 
A croire vn miracle Jî haut 
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Peut facilement Je rejouât e ? 
Après qu'vtt malheur Jant pareil 
De ce petit morceau de poudre 
A fait la tombe d'vn Soleil. 

(Crefme des Bons vers.) 

Page i)7f vers 7. — Imité dans les Priapées. 

Page 1)8, vers 5. 

Son dejfein n*ejk pas de ternir 
Le mérite de nos Alcides 

(Let. III.) 

Page 1)8, vers 16. — Mondort, célèbre comédien de 
l'hôtel de Bourgogne. 

Page 140, vers 14. 

Plus de Joins que mon valet 

(Édit. 16)8.) 

Page 144, vers 15. — Voir la notice (tome !•' page XX II). 

Page 144, vers 15. 

Sçauants Miaijlres de Themys 
Et pères des Alujes de France, 

(Mannscrit de Toulouse.) 
Pag« 14$, vers 5. 

Si yojire corps ejt indigent 

(Manuscrit de Toulouse.) 
Page 145, vers 18. ~ François !•'. 

Page 146, vers i et suivants. — Maynard fait allusion à cette 
pièce dans diverses lettres. (Édition 165), pages 6)5, 640). Voir, 
d'ailleurs, à ce sujet la notice (tome !«', pages XXI II et xxiv). 

Page 146, vers 11. — MAITRE ADAM (Adam Billaut) né à 
Nevers, mort en 1662. Menuisier poète. 

On a de lui: Les Chevilles (1644), Le Villehrequin (i66a)et Le 
Rahot (inédit). 

III. ,6 
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Page 148, vert ). — BoRDiER. 

Vigc 153, vers x 

Plus ie eoajidere Us erefits 
De ces monts froids & deferte's, 
Où les neges font toufiours prefes 
A trauer Veffort des Efiés^ 
Moins il me tombe en la penfee, 

P*S« M)» V®" 5* ^ Adam Billaut. 

Page 15), vert 8. — ViRGlLE. 

Page 15), vers i)> ^ Épigramne imitée de Martial (iiv. V, 
ép. 7)). Marott Usbrnn, La Moaooye, Massoo, se sont inspirés du 
même sujet. 

Page 154, vers 5. — D'après Martial (Iiv. III ép. 27). 

Page 1581 vers 17. ^ F LE AU éuit monosyllabiqae à cette 
époque. Saint-Amant l'a souvent employé, et Malherbe a écrit: 

Alle:^t jleaux de la France & les peftes du monde. 

(Prédic. de la Meuse.) 

Page 161, vers 2. ^ Ce vers se trouve déjà à la page 124 
(v. 12) dans une épigramme tirée du recueil de Dn Bray (1627). 

Page 164, vers 24. ^^ Ces vers se trouvent dans la lettre 108 
(édit. 165 î). 

Page 165, vers ). — Cette ode est intitulée! Le Théologien, 
Dans certains exemplaires de l'cdition de 1646. (Bibliothèque de 
l'Arsenal.) 

Page 165, vers 5. — Bovquer, obliger quelqu'un à fiiire 
acte de soumission (Dict. de Trévoux). 

Page 16), vers 17. — Cette strophe et la suivante sont citées 
dans la lettre 129 (x6$))) les deux suivantes dans la lettre 145. 

Page 166, vers 8. 

Aux Hérétiques de France, 

(Lét. 145.) 
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Page 166, vers a6. 

Que f on volume nous donne, 
A peine Saint^Augufiin 
Efi connu de la Sorhonne, 

(Let. 4+.) 

Page 168, vers ). 

Des ieautez V^* tirent leur race 
De la cronifue éCAmadis 

Qiktua*. de Toulouse et Da Bray, 1627.) 

Page 168, vers 4. — Amadis des Ganles. 

Page 168, vers 5. 

Four Je glijffer fous vne nappe 
Où brille Vorgueil des clinquanSt 



Se trauaîlle quatre ou cinq ans, 

(Manns. de Toulouse et Du Bray, 1637.) 

Page 168, vers 24. 

Sans parler Balzac ny Malherbe, 
Ny perdre difpence & loijîr, 
ly abord ie les couche fur l'herbe 
A la mercy de mon dejir. 

(Manus. de Toulouse et Du Bray* 1637.) 

P;ige 169, vers 5. 

Adieu, Dames, dont Vhabit riche. 
Sous vn luxe vain & trompeur, 
N'eft autre choje que la niche 
D'vne carcajfe à faire peur. 

(Manus. de Toulouse et Du Bray, 1637.) 

Page 171, vers 8. 

En 1640, le Portugal se sépara de l'Espagne, et élut roi le Duc 
de Bragance* Jean. 
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Page 171, rers 9. — Le» deux premières «trophée «ont rem- 
pUcéet daos Da Bray (1627) par celle-ci. 

Il ne faut pas que leJoUil ejpere^ 
En quelque pan que f on otiljoit tourné, 
Qt^efa elairtéluyfe iamais à père 
Moins eonjolahle & plus infortuné. 

Page 171, vers 18. 

Efi à cette heure à la merey des vers. 

(Da Bray, 1627.) 

Page 172, ver» ç. 

Elle allongeait lefl de met années. 

Et Son dif cours ehajjbit mes dejpîaifirs : 

Les feux du ciel qui font nos dejlinées.., 

(Mannscrit de Toulouse. 

Page 173* vers 22. 

Et la vertu Vuuroit rendu Ji fort 

Os'... 

(Manuscrit de Toulou«e.) 

Page 172, vers 24. 

Et n'a rien eu de mortel que la mort 

(Manuscrit de Toulouse.) 

P»6« »7Î» vers 17. — Cette dernière strophe dans le manus- 
crit de Toulouse et le recueil de 1627 est remplacée par les deux 
suivantes : 

Ainjî Cleon, dont Vame grande & forte 
A tant de fois Jurmontè les malheurs y 
Soit iour,Joit nuià, pleure fa file morte, 
Et naplaijir qu'à flatter fes douleurs. 

Dans les horreurs Svne foret fecrete 
Le panure père entretient fon ennuy ; 
0/ qu'il voudrait que celle qu'il regrette 
Y fut errante & fe monflrat a luyl 
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Page r74, strophe i. 

le n'aurais paî deuiné 
Qife cefie plaint efcartée 
Fut le feiour fortuné 
Où ta mère t'a portée, 

(Manuscrit de Tonlocse.) 

Page 174, strophe a. 

Falloit-il que le Defiin 
Fit dans fn pals barbare 
Leuer le premier matin 
Uvne Lumière Ji rare I 

(Maottscrit de Touionse.) 
Page 174, strophe ). 

Quel mérite Va rendu 

Digne d'vne telle gloire ! 

Cet Orient n'eftoit du 

Qjf'ijux bon de Seine ou de Loire, 

(Mannacrit de Toulouse.) 
Page 174, strophe 4. 

Ton Efprit eft merueilleux, 
l'en admire la puijfance ; 
Et le ciel eft orgueilleux 
Uvieji grande naijfance, 

(Manuscrit de Toulouse.) 
Page 175, strophe 4. 

Au grè de tes volonté^ 
Les Jaijons changent de place ^ 
Et Vefprit de tes beauté^ 
Donne desfieurs à la glace. 

(Manuscrit de Touionse.) 
Page 175, strophe 5. 

Ces de fer s iadisfi noirs 
Sont maintenant des prairies 
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Où l'on voit dts pronunoin 
Plus beaux que les Tuilleries, 

(Manascrit de Toulouse.) 

Page 176, strophe i. 

Je ne puis facilement 
Al'ejlogner du Ciel de France; 
L'air du Louure efi Vilement 
Qui nourrit mou efperance, 

(Manuscrit de Toulouse.) 

Page 177, vers 9 et 10. 

Mon efié s'en va pajfè, 
Il n'a que peu de iournées, 

(Manuscrit de Toulouse.) 
Page 179, vers aa. 

Je ne prife pas vn fétu. 

Dans le Recueil de Du Bray (1637), ou cette stroplw mtim 
seconde, les strophes is et i) ne égarent f«. 

Page i€x, Ters ). 

Voilà ce quet le terre en main, 
Chantait à Vhotel de Venife 
Va drôle qui du lendemain 
Ne fit iamais prife ny mife, 

(Du Bray, 1627.) 

Page 181, vers 9. —Charles de Matnard, qui fut le 
Icgautre universel de son père. (Voir tome I*' p. ) 56.) 

Page 18), vers 30. — OviDE. 

Page 184, vers i. — Balzac, dans une lettre adressée à la 
Cloris de M. Maynard (ao août 164)), fiilt un grand éloge de 
cette pièce, et semble engager Cloris à épouser Maynard, alors 
veuf. CVoir tome I, page XX X V 1 1 .) 
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Page 184* vert i. 

Belle & fage Claris % digne ffefire feruie 

De tous ceux dont la gloire a remply l'vniuers, 

(Recueil de Sercy, 1658.) 

Page 184* vers 10. 

Qû'efi-ce que ton efprit a fait de fa raifon, 
Tu ne peux écouter l'amant le plus fidelle 
Que le tyran des coeurs a mis dans fa prifon. 

(Kecneil de Sercy, 16)8.) 

Page 188, vers a}. 

Et tes premiers defirs te pourront-ils deffendre 

(Sercy, 1658.) 

Page 189, vers i. 

Le recueil de Sercy contient,' en outre, cette avant-dernière 
strophe. 

le reuere le Ciel qui n*aime qu'à te plaire. 
Mais aux moindres douleurs qu'il te fit reffentir. 
Quel Dieu neferoit point Vohieà de ma colère. 
Et quel Aftre innocent pourrait s'en garantir 1 

Page 190, vers 11. — Tout le monde connaît le célèbre vers de 
Lttcain : 

Victrix caufa Diis placuit, sed vteta Catoni* 

Page 195, vers z6. -^ Les tapisseries des Flandres. 

Page i97t vers 16.— PiOTt Vin, boisson. 

Leur voyant depiot la eeruelle ef chauffée, 

(Régnier, sat. x. — èdit. Lemerre 
(Courbet), p. 84.) 

Page 198, vers 5. — L'AURORK. 
Page 199, vers 5. —Neptune. 
Page I99i vers 9. **~ VuLCAiRi 
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Page aoo, vers i). — Cette ode iifnre en tête de l'éditton des 
Poésies de Mayaard publiée à Tonloose en i6)8 (et Paris 1639). 
Bal'zac l'adressant à ChapeUio, loi écrit, le i) mars 16)8 : « le 
vous ennoye par cettny-cy vne Ode de M. Mainard à Flote en 
ftile barlefqae meflé de ferienx que i'eflime vne des raeilleoret 
qu'il ayt fiiites. » 

Page 100, vers 14 tt suivants. 

De ce DieUf qui fc plaifi mieux 

A loger dans vne eaue 

Qjrr dans lephs beau des deux, 

(i6î8.) 
Page aoi, vers 5. 

PenfeX'tu que les mefpris 
Des leéleurs de noftre Prince 
Efpargnent les eheueux gris.,. 

Page aoi, vers 3). 

Et ceux qui tiennent Neruejfe 
Pour Prince des orateurs. 

(V. Lettres, tdit. 16)), p. 797 et 8a7.) 

Page SOI, vers 25. 

le rCay que trop médité 

(Lettre 141.) 
Page 10a, vers i . 

Mon nom en eji mal-traité 

(Lettre 141.) 
Page aoa, vers 6. 

Les Malherbe^ les Bertaux^ 

(Lettre 141.) 
(Sic. Édit. 16)8. Corrigé éd. 1639.) 

Page aoa, vers 8. — COVRTAVD, terme injurieux pour dire 
un garçon de boutique (Ricbelet.) 
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Page 3oa, vers 16. 

Apollon nu le confeilU; 
Les vers qui partent de moy 
Ne font bons que pour l'oreille 

(Lettre 151.) 
Page 302, vers ai. 

Et que i* Vuert m* ait placé 

(Lettre 151.) 
(Sic. Éd. 16)8. Corrigé éd. 1639.) 

Page aoa, vers a;. 

Sçay-ie pas que Us eenfeurs 
Qi}i vont chez ^*' dodes fœurs 
Cribler ce qu'on y débite.., 

(1638.) 

Page ao), vers ). 

Flot^t Jî ie n'e fiais point 

Dans l'âge où lefangfe glace,,, 

(1658.) 

Page ao), vers 11. 

Aymeut mieux que cent Poètes 
Vnfoldat de régiment. 

(16,8.) 

Page ao), vers i). 

Ou Cay lefens de trauers» 

(16,8.) 

Page 204, vers ). 

Qtfvne jidele chronique 
Puijffe ériger en Kolans» 

(16,8.) 

Page ao), vers 8. 

Qji*à table iujqu'au menton 

III. 16. 
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Tu ris & vuidtt ton vetv 
A lajanté de Gafton. 

(Gaston, frère da roip i6)8.^ 

Page 205, ven i). Jean de Weerdt (1594-16)3), fat £iit pri- 
sonnier en 16)8 et «mmené à Paris où il resta quatre ans. 

Page 105, vers 15. —Galas (Mathias) 05^-i^7)» généra I 
de Ferdinand II, qui prit part h presque toutes les campagnes 
de cette époque. 

Page ao), vers 16. 

Des milloTS de ton quartier. 

(Lettre 14) et éd. 16)8.) 

Page 105, vers 19. — La toile de Hollande était alors fort 
estimée. 

Page ao5, vers ai et suivant. 

he Roy doit combler de liens 
Les hommes de cette forte : 
Ils font les fermes foufiiens 
De la couronne qu'il porte / 
Et l'humeur des threforiers 
Qui mal-traittent nos Guerriers 
Ne mérite point d^excufe : 
Ceft à ces cœurs de Lyon 
Qu'il ne faut pas qu'on refufe 
La porte che^ Bullion. 

(Lettre 142O 

BULLIOR (Cl. de) surintendant des finances et ministre 
d'État de Louis XIII. Employé à diverses négociations diploma- 
tiques par Richelieu, il fut nommé garde des sceaux. Il mouru 
en 1640. 

Page ao6, vers 4 et suivants. 

Mal-heur à ces Threforiers 
Qui rançonnent les Guerriers 
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Et leur content deux povr quatre : 
Par cefi infâme butin 
Leur chambre couure Jon flafire 
De velours & de fat in. 

(i6,flO 
Page ao6, vers 14. 

Les retks & les hameçons^ 
Payei de ces griueUeiy 
Leur font manger les poijfons 
Des mers les plus reculées. 
Leurs femmes vont tous les tours 
Se monfrer aujt yeux du cours 
En iuppes d'or & defoye; 
Et foulent fous leur patin 
Les tapis qu'on nous enuoye 
Des prouinces du matin. 
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(1658:) 



Page 306, vers 24. 

Fieubet, dont la probité 
N'a que trop peu de copies^ 
Détefie Vauidité 
De ces maudites Harpies. 
Il honore f on employ } 
Tous les biens qu'il a ehe^foy 
Viennent d'vne iuftefource; 
Etfon efprit efk rauy^ 
Quand Louis ouurefa bourfe 
Aux foldat: qui Vontferuy. 



(1658.) 



Page 107, vers 24. 

Cerbelon, un desplas célèbres généraux du xvi« siècle 
(1508-1)80), qui passa sa vie à guerroyer au service de Charles- 
Quint. 
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Page ao8, ren 15. 

Mon efprit qui t'eft eafié 
Ne craint plus ^efirtjiffiè 
Sur le riuage de Seine, 

Page ao9, vert ). 

L'édition de 16)8 contient, en outre, les deux ttrophet mi- 
vantes : 

Luy ekercher des auditeurs 
Serait prendre vn mauuais ordre : 
Nos plus modefies autheurs 
Font-ils pat gloire de mordre ! 
Ils diraient que i'ayfiaitè 
Ceux dont Vorgueil n'efi porté 
Q^^au meurtre & qu'à la rapine / 
Et que ie me plais à voir 
Qu'i' gelé dans la euijîne 
Des Perfonnes defçauoir. 

Mais il importe fort peu 
Qne leur efprit me chamaille / 
Et que pour faire du feu 
Mes fers leur fervent de paille. 
Le mal qu'ils vont m'apprejler 
Ne peut pas defadiufier 
La police fniuerfelle. 
Berne-moy publiquement! 
Si le hois Sr la chandelle 
Se vendent plus chèrement. 

Page 309, vers 4. 

l'auois dit que le chien celejie 
AuiourtThuy ferait de fan rejie : 
N'eJi'Ce pas efire ban Deuin t 
Ceft AfirCt ie croy, s'interejpt 
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Au gaitt des hofies, tant il prejje 
Nofire foif d^acheuer leur vin î 

(Du Bny, 1637.) 

Page 309, vers 16. 

Ça, eomiattons la violence 
Auee ce vin, dont Vexcellence 
EJt pleine d'appas rauijfans. 

(Du Bray* 1637.) 

Page 210, vert i. 

le le veux pur & de la forte 
Que ta mère Vigne le porte: 
L'eau m'incommode & me defplait. 

(Du Bray, 1637). 

Cette strophe, la )* dans du Bray, finit comme la 3* ici. 

Page 311, vers 13. — Bacchvs, fili de Jupiter et de 
Sémélé. (Myth.) 

Page 311, vers 33. ->Preste-Iean. On appelait ainsi le 
Négus, empereur des Abyssins (Richelet.^ 
SoPHT, le shah de Perse (Trévoux). 

Page 313, vers 11. 

le puife au fond di! la bouteille 

Derfrafes à charmer l'oreille 

Des plus grands hommes de nos tours i 

hors que la vendange me pique, 

Il n'efi perle de rhétorique 

Qui n'ef datte dans mes difcours, 

(Du Bray, 1637.) ' 
Page 313, vers 17. 

Alors que la mort rauiffante 
Aura, de fa griffe puifjante,.. 

(Du Brayt 16370 




I 
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Paft 9i]t rtn i — Coêtn a fiiit no eonmeataire de cette 
ode, dJM nae lettre à réréqne dn Mans, ^ttre aoi, t. 11.^ 

Page 91]» vers 7. 

Cmmemt n*et-tv pas reh té ! 
ha Fortune t'a mal-traité^ 
Et mit tes compagnons fout le ioug de fa roue. 

^aanserit de Toulouse.^ 
Pafe ai],Tert 15. 

Cejfe éTeftre galant : il ejk tempt iCeftre fage, 

(Lettre de Cottar.} 
Pafe 914. yert 18. 

La mort n*ejt pat m mal que la Prudence efuite. 

(Lettre 176.) 

Pafe «14, vers 94. — Une des trois Parqnes. 

Pafe 914, vert 9$. 

Oejt va deuoir, non pat ru ckajèiment, 

(Lettre de CosUr^ 
Paf« 91 5t vers 7. 

Ne fera f«« pa^fflere & ne fera qu*vne omire, 

(Lettre de Costar.^ 

Page 915, Ten i). 

Le ternit ne laiffe rien debout; 
Cet affamé qui mange tout 
Sur la dureté mefme exerce fon empire. 

(Maynard, tdit. BlaechemaUi.) 

Page 915, Ter* 91. 

L'kerle efk plut haute que let tourt 

(Mayeaxd, cdit. Blanche m ain.^ 

Page 916, Ters I]. 

« Dans la fnerre de Philippe V, roi de France, et d'Edouard III, 
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w-^ W» ■ ■ ■ Il I I P 

roi d'Angleterre, les armées étaient en pr«9««ce; un lièvre se 
leva prés des Français et csusa quelque tumu)tet qui fit croire 
à l'arrière-garde que la bataille était commencée. Quelques 
cavaliers accoururent demander au roi d'être Hiits chevaliers 
avant de combattre. Ils furent surnommés, par plaisanterie, che- 
valiers du lièvre. » 

(Note de P. Blanchemain. — > Êdit. Maynard, page 304.^ 

Page a 17, vers i. 

Q^and Veffort de ma reuerie 

Enfante quelque raillerie. 

Ce rCefi pas de vous qu*tl difcourt} 

Les ambitieufei merueilles 

Qui partent de mes longues veilles 

N'en feulent qu'aux Grands de la Court» 

(Du Bray, 1627.} 
Page 317. vers 7. 

Car ils tiennent que ma fatire 
N'a point de vulgaires appas, 
La gentillejfe de leur ame 
S'offenfe moins quand ie les hlafme 
Qu* quand ie ne les hlafme pas, 

(Du Bray^ 1627.) 
Page 217, vers i]. 

Les vers que mon efprit fuhlime 

Si dextrement lime & relime 

Ont ie ne fcay quoy de Ji net. 

Qu'ils font tout l'entretien du Louure, 

Et la Reine... 

(Du Bray, 1627.') 

Page 217, vert 2). 

A dire vos hauts faits de guerre. 
De tous les hommes de la terre 
le feray toujiours le dernier / 
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C*/l Vouurage de la roix fort* 
Ifvn gutux qui, deuant yne poue^ 
Chante deux tours pour vn denier. 

(Du Bray, 1627.) 

Page ai8» vers i). 

Maigre^ vieille & mal en arroy : 
Les excès de vojère cholere 
Dont les gibets font le Jalaire^ 
Font la nique aux edits du Roy. 

(Da Bray, 1627.) 

Pag« a 18, vers 16. 

Se moquent. Faire la figue à quelqu'un atgnifie le mépriser, 

le braver. (Ricbelet.) 
Page a 19, vers 10. 

Si iamais nos guerres ciuiles 
Comme autrefois brujloient nos tilles^ 
Et ionehoient les plaines de mors, 

(Du. Bray, lôa?.) 

Page 319, vers ly 

La strophe suivante figurait ici, dans le rtcueil de 1637. 

Puijfle le hon Ange de France 

Ofier vue telle efperance 

A vos courages inhumains. 

Et tous contraindre enfin à dire 

Ose le hon^heur de/on Empire 

N*ejl pas enfermé dans vos mains ! 

Page a 19, vers 16. 

De moy, qui tous les iours confulte 
Comment ie viuray fans tumulte. 
Franc de tous fafcheuxpenfemens, 
Qtfel Saint ef-il que ie ne prie 
De me Jauuer de la furie 
Des, tireurs d'efelaircijfemens ? 

(1627). 
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Page a 19, vers aa. 

Ce fout gens de Jac & de corde 
Auec qui fort mal ie m* accorde. 
Et qui me tendent leurs filets } 
Et puis mon humeur pacifique 
Aime,., 



(1637.) 



Page aaa, vers 11. 

Ces vers ont été compotes, sans doute, pour le même ballet 
que ceux qae nous publierons plus loin dans les poésies inédites. 
Us figurent, à côté des autres, dans le manuscrit a* 69 de 
Toulouse ; Maynard a écrit en tète. « 11 plaira à M. d« la Gan- 
terie de faire imprimer eefte pièce telle qu'elle eft icy : elle eft 
mal dans Les Délices, » (lôa?.^ 

(Voir aussi tome II, page 341 et s.) 

Page aa), vers 5. 

Ton efclat me furmonte 
Auecque tant de honte 
Lorfque ie fais mon cours, 
Q^'heureufe ma fortune, 
Si les iras de Neptune 
Me retenoyent toi{fiours.' 

(Du Bray, 1637.^ 

Page 23), vers 11. 

Ma lampe vagabonde 

(Manuscrit de Toaloase.} 
Ma courfe vagabonde 

(i6a7.) 
Page aaj, vers aa. 
La strophe suivante se trouve dans Du Bray, après celle-ci. 

Tu fais voir à ceft âge 
De la Seine & du Tage 
Les haines au tombeau ; 
Et monfires à la Terre 

m. ,6.. 
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La iijcorie & la guerre 
Sans glaiue & fans flambeau, 

(i6a70 
C«tc« ttropha figure aosii dans le manuscrit de Toulonee. 
Page 9S4, ver* 8. 

Où Phmnaitte peafée 

(1617.) 

Page S141 ver* aa. 

Nons avons Inséré dans le torae 1 1 (page 1 56} des Suncet qui 
ont beancoap d'analogie avec celles-ci. 

Page aa6, vers 9. 

M. Blancliemain a publié cette ode d'après la version du 
recueil de Daré (Rouen, i6a6). Nous en reproduisons ct-destous 
les variantes. 

Page aa6, vers 9. 

D^nefue le ciel inexorable 

Veut que ie viue tni/erable 

Loin des yeux que ie tient fi ehertt 

En ce lieu trifie & folttaire 

Où... 

(Daré, i6a6.) 
Pageaaô, vers ai. 

Vante d'ay/e & d^amour rauie^ 
N*agueres ie pajjois ma vie 
Parmy cet plaffirs immortels 
Dont on voit que la cour abonde. 
Adorant la beauté du monde 
Qui mérite mieux des autels, 

(Daré, 1626.) 

Page aay, vers 11. 

Ses yeux, lumières nompareilles 
Ont tant de feux & de merueilles 
Q^e chacun ayme à s'y hrujlerf 
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Oe/è peur eux que le grand Alcide 
Eufi quitté la maffe homicide 
Et n'euji pas rougi défier, 

(i6a6.) 
Page aa9, ver» ). 

Mais, quoyl ie me trompe & mefiate 
D'imaginer que cejte ingrate 
Me rende ce dernier honneur, 
Vn autre a fon ame ef chauffée. 
Dont l'orgueil Je fait vn trophée 
Des dépouilles de mon hon^heur, 

Ci6a60 
Page 339, vers 9. 

Qifvne amour eft hientoft deffaite ! 

(1636.) 
Page 339, v&rs 1 5. 

Cette ode le trouve dans le recueil de Du Bray (lôay) 
CP>g« 358) ainsi que la suivante (page 395) qui n'est, en somme, 
qu'une variante. 

O / que ie fuis efionné 
ITefire encore condamné 
A me traifner fur la terre; 
Certes le plus lâche effort 
Des foins qui me font la guerre 
Suffît pour donner la mort ! 

VAfkre qui régit mes iours 

Feut'il pas fnir le cours 

De mafunefte aduentureî 

le croy qu*il n'eft point de bien 

Egal à lafepulture : 

Cefi où Von ne fent plus rien, 

Cloris, but de mon deffr. 
L'horreur te deuroit faifr 
Qtfand ma plainte te reueille 




^4 NOTES. 

Mais, las ! au lieu iPtn frémir, 
!l femhle que ton oreille 
H'ayme qu'à nCouyr gémir. 

Depuis que le fus fou/mis 
Par tes yeuXy met ennemis ^ 
A cejke dure Joufraneet 
Qy* n'a pas fait ta rigueur 
Pour deffendre à l'e/peranee 
De eonjoler ma langueur 7 

Tafiere inhumanité 

A Ji durement traitté 

Les veux dont ie t'ay feruie^ 

Qtfauee raifon ie foutiens 

Que tous les maux de la vie 

Ne font que V ombre des miens. 

Adieu, Cloris, ie ne puis 
Viure en Vejlat où ie fuis : 
Il faut qu'enfin ie foucombe ; 
Et que mon eceur enrage 
Aille rompre dans la tombe 
Les fers dont tu Vas charge. 

Page 3)5, vers i. 

Dan» la ubie du volume, Ch. de Noailles est appelé êvéque de 
Saint-Loup. Cette ode se trouve en tête du livre de De Noailles : 
L'empire du lujle, félon Vinfiitiition de la rraye vertu. — 
^aris, i6}a, a vol. in-4*), avec quelques variantes que l'on 
trouvera ci-dessous. 

Page »î 5i *»gne *• 

Que ce Hure acquerra de bruit 
A la plume qui nous le donne ! 
H mottfire aux Princes qu'il infiruit 
A bien porter vue couronne : 
Q^e le trauail de deux efiés 
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L'a bien ajforty des clarté^ 
Du fçauoir & de Vanifice ! 

Page a) 6, vers 4. 

Tout ecs critiques fans raijont 
Dont Venuie aiguife la rage^ 
Sont diffamés ^ leur poifon 
O^f approcher de cet ouvrage. 
On doit en admirer le prix^ 
Sinon qu'on veuille efire repris 
Ou de malice ou d'ignorance ; 
Et qui ne donnera fa voix 
Au plus beau Hure que la France 
Ait fait pour Vffiude des Roysl 

Page 2)6, vers 24. 

Bien que leur nom^ franc du tombeau, 
fi'ayt point d'pmire qui l'enueloppe. 
Et que f on lufire toujiours beau 
Arrefie les yeux de l'Europe ; 
Bien que fon bruit, femé partout. 
Tant que nos lys feront debout 
Doiue nous remplir les oreilles; 
Ta grandeur efclatera mieux,,. 

Page 2)8, vers i. 

Tes moeurs, à qui la volupté 

filonfire inutilement fes rofes. 

Et qui mettent la Pieté 

Bien haut par dejffus toutes chofes, 

La vérité de tes propos 

Et ceft admirable repos 

Qui règne dans ta conjcience, 

A l'aduantage de nos iours. 

Ont mérité que la Science 

Te ft Vobiet de fes Amours, 




J5^ NOTES. 

Page 2)9, vers 34. 

Uorgueil déplaît à ta tonte, 
Etji quelque ehofe t'irrite^ 
Otjk la pompe qu'fn rfronté 
Emploie à monjtrer fon mérite. 
La pudeur efi le feul compas 
Qtfi règle tes yeux & tes pas ; 
On ne toit rien de Jî modefie. 
Tu vis Sans fafie^ & ton dehors 
JV'd point d'éclat, qui manifefie 
Ce que ton ame a de threfors. 

Page 341, vera 7. 

Ses heautezfout toujîours folides. 
Et la longue fuite des ans 
N* luyfera iamait de rides 
Q]fi de gouftent fes partisans. 

Page 343, vers 4. 

Ce Prince, à qui les Immortels 
Accordent tout ce qu'il demande. 
Sera rauy quand fes autels 
Receuront cette belle offrande. 

Page 342, vers ao. La Rochelle. 

Page 344, ligne 4. — Cette ode se trouve dans le recueil 
d'odes (16))) auquel nous avons emprunté une ode à Bautru 
publiée au tome 1 1 Cp^gc ari). 

Page 344, vers i. 

Ça, Mufe, prens ta bonne lyre 
Et tous les charmes de ta voix .* 
Voiey Richelieu qui dejire 
De t'ouyr encore vne fois ! 



NOTES. 

Pige 244, veri 1 1 . 

Apollon a de Vininftice 
S'il ne m'enfeigae les accors. 

Page 244, veri 15. 

Il n*efi raifon qui ne Vinuite 
A faire que ie rejffufcite. 



357 



C»6îî.) 



(1633.) 



Page 24), vers i. 

Armand, qui fais la defiinte 
De la moitié de V Vniuers, 
Et fur qui VEurope étonnée 
Tient les yeux fixement onuerts. 
Mon foin ne cherche qu'à te plaire, 
Et fi tafaueur tutelaire 
Commence de me foufienir, 
Au gré des Filles de mémoire 
Mes vers feront à Vaduenir 
Le plus beau portrait de ta gloire. 

Page 245, vers 11. 

ÎAais où prendray-ie Vefperance 
D*acheuer ce rare dejffein? 
Le refpeit m'ofie Vaffeurance 
Et glace le feu de monfein. 
Bien que nofire fieele m'eftime. 
Et qu'vne gloire légitime 
Fajffe que ie fois regardé, 
IL,. 

06îîO 
Page 24^, veri 22. 

Il faut que tu fois quelque Dieu 




358 NOTES. 

Page t4), remy. 

Ne fe peut affe^ admirer; 
Elle efifi haute, elle ejljl forte 
Q^* Atlas deurait te eaniurer 
De prendre la charge qu*il porte. 

06nO 

Page 346, vers 4. 

Les Sages qui tenaient la place 
Qye tu remplis auprès du Roy 

06nO 

Page 346, vers 18. 

Les f adieux & les pcrjides 
O^oient tout S ne craignaient rien : 
Et leurs infoUntes malices 
Trouuoient de Vhonneur & du bien. 
Au lieu de trouuer des Jupplices. 

Page 346, vers a^ 

Loin, hien loin, vue tolérance 
Si peu conforme à la rai/on ! 
Elle afaitjentir à la France 
Des mal-heurs fans comparaifon. 

Page 247, vers 8. 

Aquilon de fajiere haleine 
A beau houleuerfer les flots. 
Et Vaftre des frères d'Hélène 
Se cacher de nos matelots; 
Tant que tu guideras la barque 
De nojtre inuincible monarque, 
Soit-elle près ou loin du port, 
le ne penfe pas que l'orage 



NOTES. 359 



Puijfe deuenir ajftx. fort 
Pour la menacer du naufrage. 



06)}.) 



Page 348, vers ai. 

Cet liures remplys de manie 
Où l'on te hlajme iniuftement 
Ont donné de l'ignominie 
A leurs efcriuains feulement. 
En vain eefie horrible licence 
A voulu fur ton innocence 
Verfer tout ce qu'elle a de fiel : 
Il n'eft Afire ^heureux pref âge 
Qui ne fut indigne du Ciel 
S'il t'auoit tourné le vifage, 

06n.) 

Page 349, vers 18. 

0! que nous verfer ions de larmes 
Si dans la paix & dans les armes 
Tu ne tenois le premier rang ! 
Ainji qu'aufîecle de nos pères 
La difcorde eut de nofire Jang 
Abreuué toutes fes vipères, 

06nO 

Page 3)o, vers 18. 

Ceux qui veulent que nos années 
Ne f oient pas d'vn riche métal. 
Sont alles^ former leurs menées 
Che^ nofire ennemy capital. 
Ils s'efiiment puijfans à nuire f 
On dirait à les ouyr hruire 
Qu'ils font défia fur nos rempars. 
Et que, s'il plaifi à leurs armées. 
Les. portes du temple de Mars 
Ne leur feront iamais fermées, 

(»65î.) 

III. 17 




360 NOTES. 

Page tfi, ren i. 

Mais les de/ordres de la guerre 
Sont bien loin de la Fleur de Lys; 
Tu les tiens au fond de la Terre 
Profondement enfeuelyt. 
Malgré les complots f u'oa médite^ 
Les Roy s voifins qi^onfolUeite 
Et les bruits qu*on feme partout; 
Contre la créance commun* 
Tu feras demeurer debout 
Nojlre repos & ta fortune, 

Pag« a$i, vers 11. 

Tu cKaJferas ce qui menace 
De reueiller nos defplaijirs; 
Et nous feras vne bonace 
Qui bornera tous nos defirs, 
Deuant que l'hyuer Je retire. 
Et que V Amante de Zephire 
Peigne nos campagnes de verd. 
Par tes recherches t^ffiduis 
Nojtre Ciel aura recouuert 
Les ejkoiles qu'il a perdues. 

06nO 

Page aji» Ten ao. — Le recueil de x6)| contient encore cette 
strophe 1 

Il faut qui le vent Je tempère 

Après auoir tant murmuré^ 

Qye Vair Je calme, & qu'on ejpere 

Le retour du fiecle doré. 

Nos pieds ne fouleront que roJes% 

Tu vas remettre toutes chejes 

Dans Vordre d^vn iufie ecmpas : 

Il s'y trouue de grands obfiaeles. 



NOTES. }6l 

Mais (m/Jlif tu ne pretens pas 
De faire de petits miracles. 

Page 351, vers ai. —Le Cardinal de Lyon était le frère de 
Richelieu. 

Page 3)2, vers i). 

Cette pièce fut eompoaée fans doute & l'occasion de la prise 
de La Roclielle (1638). File figure an recueil de 16)). 

Page 353, Ters i). 

France^ ouvre ton coeur à la ioyel 
Après de Ji longs defpla\firs. 
Le bon-heur que le Ciel t'enuoye 
Atonte plus haut que tes dejirs. 
LouiSt d'vn Jeul coup de tonnerre, 
A mis auiourd'huy fous la terre 
L'efperanee de nos mutins f 
Et, quoy que l'Etranger médite 
Pour changer nos heureux dejlins 
He erojf pas qu'elle reffufcite» 

Page 3)), vers 13. 

Toutes nos craintes font pajfèesj 
Nous n'aurons plus dans nos penfées 
L'obiet des fers & desprifonst 
Et Mars, las defang & de crimes. 
Ne foumettra plus nos maifons 
A des maijtres illégitimes, 

06nO 

Page 3)3, vers 18. 

Nos laboureurs & leur famille 

(Manuscrit de Toulouse.) 
Page 3)), vers 33. 

Nos galères, reynes de Fonde, 
Pour s'enrichir verront le Monde 

(Manuscrit de Toulouse.) 




)6a NOTES. 

P»g« S)), yen aa. 

Lr pétale tCaura plus éC allâmes i 
Ses liens Ivy feront affeurést 
Et, pour mettre ^tt à fes larmes, 
hes tributs feront modérés, 
L'Ange qui nous efifauoraile 
Nous fait vn calme fi durable 
Qy'on n'eu verra iamais le bout. 
Et. . . 

Pag« a54, vert i. 

Voiey la Paix qui, pour nous plére, 
Defeend Centre les Immortels i 
Elle n*eft plus dans la eholere 
Qui luy fit quitter nos autels, 
La douceur que f on front refpire 
JML'affeure qu'elle nous vient dire 
Qye nos maux font enfeuelis. 
Qu'elle rameine V Innocence, 
Et que le Koyaume des Lys 
Ve doit plus craindre fon abfence. 

06}).) 
Page a Ht vert 15. 

Q}f*j€ la contemple à mon aife, 
Qjitje V admire & que Je baife 
Les belUs marques de fes pas ! 
Iamais elle ne s'ejl monfirée 
Auec tant de luftre & d'appas 
Au peuple de cette contrée. 

06)).) 

Page 3)4, vers az. 

Ce voifîn qui nous veut furpreadre 
Eft bien trifle & bien allarme\ 
Quand il ne trouue que la cendre 



NOTES. 36J 

Du feu qu*il auoit allumé. 

S'il ne termine fes menées 

Il fçaura que les Pyrénées 

Ife luyfont qu'fnfoibU rempart f 

Qu'il fonge à garder fes prouinee s : 

L'Efcurial court le hasard 

D'eftre vn des Palais de nos Princes! 

Page «55. ven j. 

Maynard dans le manuscrit de Tonlonse, avait d'abord mis 

De Catalogne & d'Italie 
Puis il a effacé et écrit le vers tel qu'il est ici. 

Page 355, vers 8. 

Sa fraude ne tend plus de pièges f 
Il ne fait ny conibats, ny Jieges 
Dont f on caur demeure content: 
Et fa raifon efk imparfaite 
S'il ne craint fa chutes & n'attend 
Tous les mal'heurs qu'il nous fouhaite. 

(i6n.) 

Page a 5 5, vers 14. 

Fin tel defordre l'enueloppe 
Qye les puiffans Flambeau* du Ciel, 
Touchés des plaintes de VEurope^ 
tfayment qu'à luy verfer du fiel. 

06nO 

Page a 5), vers a). 

lie premier Monarque du monde 

(Manuscrit de Toulouse.) 

Page a 55, vers 34. — Nous trouvons deux variantes i cette 
strophe. 




)64 NOTES. 



i^" var. 

Elle a donné fa hienueillanee 
A Vadoràble den^^Dieu 
Qui fait profperer fa vaillance 
Par les eonfeils de Richelieu. 
Ses foudres le eomilent de iaye. 
Bile Femhrajfe, & luy déployé 
Toutes f«s libéralités^ 

Vue 

(Manascrit de Toalonse.) 

a' rar. 

Tovjiours on la trouue occupée 
A plaire à ce fameux LouySt 
Dont les plus foibles coups éCépée 
Sont des miracles inouïs. 
Elle eji bien ayfe que l'on voye 
Qu*elle Vemhrajfe & luy déployé 
Toutes fes libéralités 
Vue 

Page 956, vers 8. 

Ceux fui veulent que eejt Eutpire 

Ceffe bientoft deprofperer^ 

Et qui, fafche^ de nous voir rire. 

Défirent de nous voir pleurer, 

Difent, pour contenter leur rage, 

Qye cefte Béité volage 

Ne fait que de courtes amours. 

Page 356, vers la. 

Difent que Vaueugle Deeffe 

(Manuacrit de Toulonie, i'* rar.) 



NOTES. 365 

Page 256, vers 23. 

Comme vn torrent à qui la pîuye 
Donne de la rapidité : 
Mais je peut'il fans inivfiice 
Q]fe l'heur où mon Prince eft monté 
Soit menacé du précipice? 

06nO 

Page 257, ver» i. 

Les autheurs de nos defiinées 
Seraient hlafmés ouuertement 
De toutes les ornes bien nées^ 
S'ils troublaient fon contentement. 
Et quoy 1 n*eji-il pas manifefte 
Q^'ilfaut que leur bonté eélefie 
To^fiours luy férue de foufiierJl 
Il les reuere, il les imite. 
Et la Fortune a moins de bien 
Qu'elle n'en doit à fon mérite, 

(Manaicrit de Touloiue.^ 
Page 3)7, vers 11. 

// a tot{fiours banny les vices. 

Et publiquement condamné 

Les Roys fui cherchent les délices 

Dans vu repos efféminé, 

Sa vertu fe monfire fi pure 

Q^e l'enfance de la nature 

N'a iamais rien vu de plus net. 

Et fon gouft trouue moins de charmes 

Aux mt{fiques du Cabinet 

Qu'au bruit des tambours & des armes. 

(16)). — Manuscrit de Touloase.^ 
Page a $7, vers 27. 

Tu nous as ramené^ au port. 
Sans que le plus uuifibU outrage 




366 NOTES. 

Des vents ^ui nous grondaient fi fort 
Nous ayt rompu mât ny cordage 

06n.) 

Page 958, vers ). — En z6)3i oo avait intercalé ici la atrophe 
suivante : 

Q^e la France ejt lien ajjîftie 
Des clarté^ de ton iugemem ! 
San I ta conduite on Feuft portée 
' Dans vn funefte changement. 

Quand nos haines enracinées 
Trouhloient tellement nos ionruees 
Qu'elles n'auoient rien de ferain, 
le ne Jçay quefujt deuenuê 
La puijfance du Souuerain, 
Si ta main ne Veufifoufienui, 

Page 858, vers 14. 

Au point heureux que ta prudence 

06n.) 

Page 3)8, vers ar. — Allnsion aa liège de La Rochelle, et à 
a descente de Baclcingbam à l'île de Rhë (1627}. 
Page 359, vers a. 

Ces iatouM de qui les malices 
Tafchent de raualer ton prix. 
Choquent dans tous leurs artifices 
Le Jentiment des bons ejpritt, 
Malgré leurs rages les plus fortes, 
Le 



(«6n.) 



Page 259, vers 8. 

Il faut foujffrir la calomnie 
Dont ton mérite eft combattu i 
Tu ne peux calmer fa manie 
Si tu ne quittes la vertu. 



NOTES. 367 



Tant que le Roy que tu confeillet 
Voudra que te t Joins & tes veilles 
Augmentent 



06îîO 



Page a 59, vers 18. 

filais toute Vefpaijfe fumée 
Q^ije leue pour effacer 
Le lujlre de ta renommée 
Se d{fjîpe fans l'offenfer. 



06}îO 



Page a 60, vers i. 

De moyf bien que ie doiue craindre 

Q^*on ttiaccufe de vanité^ 

le pojfe met tours à te peindre 

Sur Vairain de VÉlernité, 

L'image que ie te prépare 

Sera d^vne beauté Jî rare 

Et pleine de traits fi nouueaux, 

Qt^e iamais la vieille Italie 

N'a veu produire à fet pinceaux 

Vne peinture plus iolie. 

Page a6o, vers 11. 

Vn labeur fi digne d^efiime 
Brauera les ans & la mort. 
Et le Dieu mefme qui m'anime 
Sera rauy de mon effort. 
Les iufies filles de Mémoire 
Veulent que Cejloigne ta gloire 
De l'obfcurité du tombeau : 
Tout ee que ma plume crayonne 
Les charme, & leur Temple n'eft beau 
Que des pourtraits que ie leur donne. 

Cette strophe était la dernière dans le recneil de 16)). 

III. 17. 




368 NOTES. 

Page a6a, ren i. — Aadré H. de l'Hotpital est sans doute le 
fils de Michel H. de l'Hospital, petit-filt du célèbre chancelier. 

Page 365, rers 15. 

« Je Iny ty donné (à Balxac) hait couplets ponr appliquer an 
front de fon Apologie, où ie croy m'eftre fnrmonté raoy- 
mefme. i» 

^ttres, ëdit. 165), page 5)i.> 

Page 38), ligne a?. 

Tons les exemplaires de l'édition de 1646, quelle qae toit la 
dédicace, portent la même date d'impression : i) juin 1646. 

Page 387. — Le manuscrit n* 69 contient 301 pages. En tète 
sont inscrits ces vers : 

Et ie gagerait mou dmnaine 
Qu'auant la fin de la Jemaine 
L*age £ot Jeta de retour l 

Il renferme des poésies, quelques-unes Inachevées, entremêlées 
de pensées, et de fragments de lettres. 
Il n'y a ni table, ni date. 

Page a88, vers I). —. Neptune. 

Page a88, vers 14. — Jupiter. 

Page 389, vers 30. — Put pour fourrait. 

Page 39), vers a. — Richelieu fit construire une digue, pour 
séparer La Rochelle de la mer, par on venait la flotte anglaise : 
— l'armée entière y travailla (1637-38^. 

Page 394, vers 8. — Bon ace. Calme. 

Page 395, vers i). — C'est la Nuit qui parle. (Voir tome II, 
page 346.) 

Page 397, vers 11. — Il faudrait soit 1 

« Qu'en ta prudence efclairée; i» soit, et c*est là le sens la 
plus probable, qui malheureusement n'est pas conciliable avec le 
vers: « que, quand ta prudence efclaire... » 



NOTES. 369 

Page 3981 vers 9. — Mt referre. Me prépare. 

Page 398» reri 11. — Réuo^uer, Changer, annuler. 

Page 101. — Le manuscrit n* 9a compte 51 pages. Il est com- 
posé de la même façon que le n* 69. 

Page )oa, vers 7. 

Médor et Angélique, dans le Roland Furieux de l'Arioste. 

Page )o), vers 10. ^ lacque de fer hlanc, Arman. 

Page ^04. — Cette ode se trouve à la page 19 du manuscrit. 

Page 304. — Urbain VIII (Maffeo Barberini) élu pape en 
163). Ses poésies Latines étaient célèbres, et parurent à Paris en 
164a (MaflTei Barberini Poemata). Il en avait donné un exemplaire 
ï Maynard. 

Page 304, vers i. ^ La première strophe se trouve dans la 
lettre 50 (édit. 165)). 

Page jos. yen 4. 

Ftii> vanité de les porter 



Page )o5, vers zo. 

Q^i pour but a la vérité 



CLeitie 50.) 



(Lettre 63.) 



P««e 305» ▼«>•§ iç. 

Et le grand Empire SAuçufte 

(Lettre 6a.) 
Page )05, vers ai. — Orphée. 

Page )o6, vers i. — Les deux premières strophes de cette 
page se trouvent dans la lettre 73. 

Page )o6, vers 17. — Cette pièce se trouve II* fol. page ii) 
du manuscrit. 

Page )o8, vers 17. ^> Noua dirions aujourd'hui en un tour de 
main. 




)70 NOTES. 

Tt§9 )09, ligne i). ^ Mohtmorenct (Marie, Félieie, 
Orsinl, duchesse de), femme du duc Henri 1 1. 

Page )io, ligne 4. — MONTMOREM CT (Henri II duc de) 
(i)95-i6p). Prit part aux guerres de religion et combattit 
contre les Protestants en i6ao et i6a8. 

Il embrassa le parti de Gaston dans sa révolte contre Louis XIII ; 
battu par Schomberg à Castelnaudary, il fut eondamnë à mort, 
et exécuté à Toulouse (16)2). 
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NOTE 

SUR l'Édition des oeuvres poétiques 

DE FRANÇOIS DE MAYNARD. 



TOME PRF.MIER 

— Notice Biograpbiciae. 

— Œuvres poétiques de Fr. de Maynard d'après le texte de 
Jacquin (Paris, i6i)). 

TOME II 

— Philandre, d'après le texte de l'editipo de Math. Hënault 
(Paris, lôaj). 

— Les Poésies de Maynard publiées dans divers recueils. 

TOME III 

— Œuvres poétiques de Fr. de Maynard, d'après l'édition de 
A. Courbé (Paris, 1646), 

— Poésies inédites tirées de divers manuscrits. 



Nous rappelons que Us Priapies de Maynard existent en 
manuscrit aux Bibliothèques de l'Arsenal et^de Toulouse, et 
qu'elles ont été imprimées en 1864. (Voir Notice, tome I" 
pages L et LV.) 

Ses Lettres ont été publiées en 165), à Paris : il en existe un 
certain nombre qui n'ont jamais été éditées. 
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